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Agriculture proprement dite.

Extraits du 1, Livre dé la Ferine " par Joi-
gnaux prpare spécialement pour la Se-
mîaine Agricole.

Des Roulages.
On ne peut pas toujours, au moyen

des hersages seuls, approprier conve-
nablement les terres labourées aux
ensemencements. Il est à remarquer,
en effet, que les sols fraîchement re-
mués sont, parfois, fortement soule-
vés, et présentent alors des vides nom-
breux qui donnent à l'air atmosphéri-
que un trop libre accès dans la cou-
che arable, et sont de nature à nuire
à la germination des graines. Au sur-
plus, dans une couche lacuneuse,
dont les parties ne sont pas suffisam.
ment rapprochées, les racines ne trou-
vent pas. toujours un appui satisfai-
sant; elles y sont plus exposées à su-
bir l'influence pernicieuse deJa séche-
resse, et, dans de pareilles conditions,
l'on voit fréquemment les plantes res-
ter longtemps faibles, chétives, indice
non douteux de leur état de souffran-
ce. Pour éviter ces inconvénients, il
faut, avant de procéder aux semailles,
soumettre le sol,à une compression
suffisante pour lui communiquer le
degré de consistance favorable à la
germination et au développement ré-
gulier des plantes. La herse ne sau-
rait faire cette besogne de la manière
désirable. Cet instrument est tout-à-
fait insuffisant pour raffermir les ter-
res fortement soulevées, pour plom-
ber les terres légères, et puis, en ou-
tre, dans les sols compactes, argileux,
les bandes soulevées par le soc et dur-
cies par la chaleur résistent et ne cè-
dent plus à l'action de ses dents. Aussi,
pour atteindre complètement le but
que l'on doit se proposer, convient-il
d'adopter un instrument plus énergi-
que, capable d'exercer une compres-
sion efficace, soit pour plomber le sol
et égaliser sa surface, soit pour bri-
ser les mottes qui ne se -rompent pas
sous le choc de la herse.

L'utilité de raffermir le sol fraîche-
-ment renué et de faire disparaître les

nombreux vides qui existent dans la
couche arable après les façons d'a-
meublissement, est depuis longtemps
reconnue. C'est ainsi que nous voyons
les jardiniers tasser et niveler soi-
gneusement leurs plates-bandes, assez
souvent au moyen d'une lourde plan-
che dans laquelle est implanté un
long manche, ou de toute autre ma-
nière. Ils savent d'ancienne date com
bien cette opération est profitable au
succès de leurs semis. En Belgique,
les petits cultivateurs, à défaut d'ns
truments de plombage ou d'une ma
chine douée de l'efficacité désirable,
se servent de leurs pieds. Ils piéti
nent leurs planches et leurs billons
en pesant alternativementsur l'une et
sur l'autre jambOlls obtiennent ainsi
un -tassement passablement vigoureux,
attendu que le poids du corps se trou-
ve appliqué sur une surface dont l'é-
tendue est représentée par l'emprein-
te du pied, et l'ouvrier accroIt encore
l'énergie de la compression qu'il exer-
ce, en imprimant à son corps une
secousse chaque fois -qu'il pose le
pied à terre. Cette précaution n'est
même pas négligée dans la culture
des plantes en pot, seulement, on don-
ne habituellement alors à la terre le
degré de consistance voulu au moyen
de la main. Dans certaines localités
à terre légère, on a, parfois, recours
au piétinement des animaux, pour
communiquer au sol le tassement né-
cessaire, et l'on se sert pour cela du
piétinement des moutons. Mais, en
agriculture, le procédé le plus géné
ralement usité est le plombage au
moyen du rouleau, le seul dont nous
ayons à nous occuper ici.

Les roulages s'opèrent non-seule-
ment avant, mais aussi après les se-
mailles, et ceux-ci, non moins que
les premiers, méritent de fixer l'at-
tention des cultivateurs.

Pour comprendre l'efficacité des
roulages postérieurs aux semis, il faut
ne pas perdre de vue que la présence
d'un certain degré de fralcheur au.
tour des graines enterrées est indis
pensable, et que si cette condition es-
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sentielle n'est *pas remplie, leur ger-
mination est assurément compromise.

L'humidité contenue dans le sol, à
conditions égales, se disperse d'au-
tant plus rapidement que les points
de contact de la surface. avec l'air
sont plus nombreux, et le-régalement
du sol n'eût-il que le seul avantage
d'atténuer cette perte, cela suffirait
pour prescrire son application, notam-
ment dans les terres exposées aux at-
teintes de la sécheresse, et, surtout,
pour les semis de printemps. La herse,
employée pour les semences, contri-
bue, sans doute, à faire disparaître
les inégalités du sol; mais le rouleau
donne au travail une perfection plus
grande, attendu qu'il annule même
les plus légers sillons que la herse
laisse après son passage, et, consé-
quemment, il diminue encore l'éten-

ue de la surface exposée à l'air.
Au surplus, la compression exercée

par le rouleau rapproche les particu-
les de terre, diminue l'étendue des
vides qu'elles laissaient entre elles,
mot ainsi obstacle au libre accès de
l'air dans la couche arable, et amoin.
drit considérablement son influence
desséchante. Ce sont là des consé
quences immédiates des roulages, e
qui, toutes circonstances égales d'ail
leurs, doivent contribuer à la conser
vation de la fraîcheur du sol, puis
qu'elles ralentissent l'évaporation
Dans des conditions semblables, l
levée des graines est évidemment en
tourée d'excellentes garanties, et, ei
outre, il ne sera lit-être pas super
flu de faire remarquer que les molé
cules de terre, pressées autour des se
mences par le plombage, procurent
ces derniers avec plus de certitud
l'humidité nécessaire à leur premie
développement.

Mais que l'on ne s'y trompe pa
on serait peut-être tenté de croire qu
le plombage arrête i l'évaporation ! i
n'en est rien cependant. On pourrai
dire avec plus de justesse, nous paraî
il, qu'il l'alimente. De ce que Foi
constate, au moins temporairemen
une fraîcheur plus grande dans le
couches superficielles les terres plom
bées, on n'est nullement autorisé
conclure qu'elles ne laissent pas échap
per l'eau dont elles sont pénétrées
Sans doute, nous croyons l'avoir dé
montré tout à l'heure, les pertes qu'é
prouvent les terres qui ont été rou
lées sont moindres par suite de la r
duction des surfaces en contact ave
l'air ; mais l'évaporation, quoiqu
atténuée, n'en est pas moins réelle, E
a lieu même après la compressio
La modification que le tassemer
communique aux couches qui le subi
sent rend, ce nous semble, aisémen
compte de ce qui se passe. La pre
sion exercée par le rouleau, en rapr
chant les pàrticules terreuses, dim
nue la capacité des interstices, rédu
le calibre de cette infinité de peti
canaux sinueux qui, dans le sol, me
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tent en communication les différentes d
couches, sollicite ainsi l'action capil- c
laire, et permçt à l'humidité du fond l
de remonter vers la surface pour y fr
maintenir la fraîCheur, et réparer les d
pertes occasionnées par l'évaporation. c
On conçoit aisément combien cette as- s
cension des liquides est avantageuse f
pour assurer la germination des se- 1
mences, notamment au printemps, et b
dans les sols sujets à souffrir de la sé--
cheresse. Toutefois, si, à ce moment- e
là, cette ascension est profitable, elle d
cesse de l'être après la levée des grai-
nes, quand les plantes sont pourvues c
de racines qui les mettent à nmême ~
d'aller au-devant de l'humidité, et l'on e
doit alors faire en sorte de limiter, 1
afin de modérer l'évaporation, et de f
conserver dans la couche arable une
fraîcheur précieuse pour les besoins
futurs de la végétation. Pour obtenir i
ce résultat, il faut contrarier l'action
capillaire en rompant la continuité
des couches superficielles du sol et de t
celles qui leur sont sous-jascentes. On
y arrive par les façons de binage. Aus-
si ne faudrait-il pas croire que cette j
dernière opération n'est utile qu'après

- l'apparition des mauvaises herbes ;
t une pareille croyance occasionneXait,
- parfois, un retard dans les binàges,
- retard qui diminuerait leur efficacité
- et pourrait même, dans certains cas,

compromettre le succès des récoltes.
a C'est ce que nous essaierons de dé-
- montrer en traitant spécialement des

binages.
- En envisageant ainsi la pratique du
- roulage, postérieur aux semis, il est
- permis d'interpréter les faits enregis-
à trés par la pratique et de se rendre
e' compte de l'efficacité de cette opéra-
r tion, et de celle non moins bien établie

des binages qui lui succèdent.
s Si le rouleau est d'un usage si profi-
e table pour assurer le premier dévelop-
1 pement de nos plantes cultivées, il
t met également à notre 'disposition un
t- moyen de réparer certaines injure%
i que les intempéries infligent parfois à
tn'os récoltes duraigt la saison d'hiver.
s Il est des terres, en effet, qui, sous
- l'influence des gelées, augmentent de

a volume, se soulèvent, et où, au retour
- du printemps, par suite de l'affaise-
. ment qu'éprouvé le sol, les racines

des plantes sont mises à nu et laissées
. sans abri contre l'influence desséch an-
. te de l'atmosphère. En pareille occur-
é- rence, les roulages, en raffermissant
c la terre autour des racines ébranlées,
e rendent de précieux services. .Au res-
t te, les céréales en général profitent
n. des roulages : cette compression con-
t solide les plantes, leur donne plus
s. de pied, comme disent souvent les
t cultivateurs, et l'on peut remarquer
s- qu'elles sont alors moins exposées à
o- la verse.
i.. Les roulages sont également 'très-
it profitables aux prairies, après l'hiver,
ts pour raffermir le gazon ; ils sont sur-
t- tout extrêmement avantageux et ne

evraient jamais être négligés dans
elles qui ne sont pas pâturées régu-
èrement, et que l'on exploite par le
auchage. Il convient, en pareil cas,
e faire usage d'un instrument lourd,
apable d'exercer une énergique pres-
ion, sinon l'on n'obtient pas tout l'ef-
et désirable. Ce tassement favorise
e tallement des graminées, et contri-
ne, en outre, à égaliser la surface de
a prairie, ce qui facilite le fauchage,
t permet de couper l'herbe plus près
e terre.
On se sert aussi du rouleau, dans

ertaines circonstances, pour faire la
guerre aux limaces et aux insectes,
t, quelquefois, pour enterrer les grai-
nes fines qui ne demandent qu'une
'aible couverture. Ajoutons, enfin,
que si cet instrument est souvent em-
ployé pour briser les mottes qui ont
ésisté au travail de la herse, quel.-
quefois aussi il précède celle-ci, afin
le fixer les mottes et de rendre l'ac-
tion des dents plus énergique et plus
efficace.

Le rouleau, ainsi que l'on peut en
juger par ses différents usages, est
certainement un instrument précieux
et qui doit nécessairement figurer
dans le mobilier de toutes les fermes.
Il est très-répandu, sans doute, et on
le rencontre à.peu près partout, mais
on n'en fait certes pas un assez fré-
quent usage, et sa constructions laisse
souvent à désirer, eu égard aux cir
constances où l'instrument doit fonc,
tionner.

[Il est infiniment regrettable que le
rouleau ne soit pas plus répandu en
Canada.-Réd. S. A.]

L'objet des roulages est d~ouble, voi-
là ce* dont on doit bien se pénétrer :
tasser, comprimer le sol, et détruire,
pulvériser les mottes capables de résis-
ter aux dents de la herse. Sans doute,
tous les rouleaux indistinctement, par
la compression qu'ils exercent,- ten-
dent à produire simultanenent ces
deux effets, mais il n'en est pas moins
vrai que la construction de l'instru-
ment a une influence décisive sur, son
mode d'action, et qu'il est important
de savoir le choisir en raison de ce
que l'on en attend, car ¯tel rouleau
qui fait une excellente besogne dans
les terres légères, sera, peut-êtrè, com-
plètement inefficace dans -les sols
compactes et résistants.

Les rouleaux different les uns des
autres par leur poids, euir longueur,
leur diamètre et leur forme. Ces
modifications sontelles puremenit ar-
bitraires, ou ont-elles, au contraire,
pour objet d'augmenter la valeur de
l'instrument, de mieux l'approprier
aux conditions où il d·oit agir, et, dans
ce cas, qu'elles sont les dimensions et
les formes auxqu'elles il convient de
donner la préfére.nce ? Voilà ce qu'il
importe d'examiner.

Le rouleau agissant par son poids;
c'est à utiliser ce poids de la façon la
plus complète que l'on doit viser dans
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la construction de l'instrument. Les
lourds rouleaux, personne ne l'ignore,
exercent une compression plus-énergi-
qué que les rouleaux légers, et qu'il s'a-
gisse de briser les mottes ou de faire
disparaître les inégalité§ de la surface
du terrain, il conservent la même su
périorité. Un rouleau de 600 livres pos-
sade, sous ces diverses rapports, une
supériorité plus grande que celui qui
pèse 300 livres seulement, tout le
monde le sait, et il serait superflu
d'insister sur ce point.

Que néanmoins, l'on ne se hâte pas
de conclure que les rouleaux de m-
me poids donnent constamment les
mêmes effets 1 on pourrait se tromper.
Sans doute, le poids, vu son impor-
tance, mérite la plus sérieuse atten-
tion, mais il ne faut pas l'envisager
isolément. Si l'on veut se faire une
juste idée de la valeur d'un rouleau,
quel qu'il soit, il faut, enî môme temps,
tenir compte et de son poids et de sa
longueur. Habituellement, on n'in-
siste pas assez généralement sur ce
point, et c'est à tort, car les cultiva-
teurs sont assez généralement enclins
à donner la préférence aux longs rou-
leaux, qui expédient plus de besogne
en un temps donné, sans attacher suf-
fisamment d'importance au poids, sans
lequel cependant le travail ne peut
avoir la perfection voulue. Cette
préférence est abusive, et il est facile
de le démontrer en comparant deux
rouleaux d'inégale longueur et de
même poids, et semblables, d'ailleurs,

- sous tous les autres rapports. Si, en
effet, l'on met en présence deux rou-
leaux pesant chacun 1000 livres, dont
l'un est long de 3 pieds et'l'autre de
6 pieds, l'infériorité du dernier ne
saurait être un instant douteuse. En
pareil cas, le plus long rouleau em-
brasserait évidemment une surface
double de pelle attaqué par l'autre, et
n'exercerait qu'une compression moi-
tié moindre. Pour rendre le résultat
plus saisissable encore dans le cas où
cela serait nécessaire, il suffirait de
diviser, par la pensée, les deux rou-
leaux en segments de même longueur,
soit, par exemple, de 3 pouces. Las
rouleaux étant supposés bien homo-
gènes et leur poids uniformément dis-
tribué, chaque segment comprendra
une part égale du poids total, et, con-
séquemment, puisque dans les deux
instruments comparés, les longueurs
sont dans le rapport de 1 à 2, la pres-
sion correspondante à chaque seg-
ment du petit rouleau sera équiva-
lente à 400 livres, tandis qu'elle ne se-
ra que de 200 livres pour chaque seg-
ment du long rouleau. Pour donner
aux deux instrument une égale éner-
gie, tôut en conservant leur dimen-
sion respective, il faudrait porter le
poils du dernier rouleau à 2500 livres.

Le long rouleau brise donc les mot-
tes qui sont sur son passage. avec
moins de certitude, et il en résulte
cet inconvénient qu'il estplus exposé

à être soulevé pendant la marche ; or,
chaque fois qu'un semblable écart se
produit, une portion de la surface
échappe à l'action de l'instrument, et
pour peu que cela se répète, le plom-
bage en devient tout à fait irrégulier.
Sans doute, le cour rouleau n'en est
pas entièrement exempt, niais il y est
moins exposé, puisqu'il exerce une
plus forte compression. Au surplus,
avec ce dernier, l'inconvénient sera
toujours moins grave, attendu que la
surface qui se dérobera â la compres-
sion sera moins étendue.

Avec les longs rouleaux, les tour-
nées sont également moins commo-
des , ils obligent, en effet, à faire de
plus longs circuits à l'extrémité de
chaque train. Si l'on n'églige cette
précaution et que l'on fasse pivoter
l'intrument sur l'une de ses extrômi-.
tés pour 'reprendre un train contigu
à celui qu'il quitte, il en résulte un
frottement considérable sur le sol,
frottement qui nécessite de plus grands
efforts de tirage, et, en outre, dégrade
la surface, et déchire ou arrache les
plantes sur les terres déjà emblavées.
Ces effets .sont dûs à l'inégalité du
cheiin que doivent parcourir les
deux extrémités du rouleau formé
d'un seul bloc, et dont, conséquem
ment, toutes les parties sont solidai-
res. Pour rcmédier à ces inconvé-
nient, on a imaginé les rouleaux dits
brisés. On peut aisément se faire
une idée de ces derniers en se repré
sentant, fixés et tournant librement
sur un même axe, deux ou trois roU-
leaux ou un plus grand - nombre,
complètement indépendants les uns
des autres, et pouvant, selon les cir-
constances, éprouver des mouvements
de rotation différents.

Ainsi, en résumé, les longs rou-
leaux accélèrent la besogne, et c'est
un précieux avantage dont nous de-
vons chercher à nous assurer·le bé-
néfice, mais cette célérité ne s'obtient,
parfois, qu'au détriment de la perfec-
tion du travail : cette conséquence
fâcheuse apparaît chaque fois que l'ins-
trument ne possède pas un poids en
rapport à sa longueur.

Les rouleaux, quoique de même
poids et de même longueur, peuvent
diffèrer entre eux par leur dianètre.
Celui-ci mérite de fixer l'attention
sous plus d'un rapport, ainsi que l'a
fort bien démontré M. Loeuillet dans
un excellent Mémoire inséré dans
l.es Annales de l'agriculture française-
Le mode d'action du rouleau se mo.
difie avec le diamètre, et c'est ce que
l'on peut faire comprendre sans re-
courir à une bien longue démonstra-
tion.

Si l'on met ci présence deux rou-
leaux de même forme, de même poids
et de même longueur, mais dont les
diamètre sont entre eux comme 1 : 2,
on reconnaît aisément que les deux
instruments donnent -lieu à des résis.
tinces inégales, et que, sous ce rap-

port, l'avantage appartient à celui qui
est pourvu du plus grand diamètre.
L'expérience atteste, en effet, que la
résistance au roulement est en raison
inverse du diamètre, de sorte que si,
par exemple, le rouleau à petit diamè-
tre exige un effort représenté par 280
livres pour être mis err Motivement
il suffira d'un effort de traction moitie
moindre, c'est-à.dire de 125 livres
pour faire mouvoir celui à grand dia-
mètre. Les cultivateurs connaissent,
du reste, très-bien l'inflence qu'exer-
cent les dimensions des roues sur la
marche de leurs véhicules, et ils n'i
gnorent pas que les petites roues don-
nent lieu à plus de résistance que les
grandes.

Il convient, en outre, de remarquer
qu'avec l'accroisement du diamètre,
la ligne de tirage qui part de l'épaule
des chevaux pour aboutir à l'axe du
rouleau, se rapproche davantage de
la ligne horizontale. L'obliquité de
la ligne de tirage fait supporter aux
animaux une partie du poids de l'ins-
trument tout en diminuant l'énergie
du roulage. Pour une longueur
constante des trais, ce genre d'incon-
vénient est d'autant plus pénible pour
l'attelage, que le diamètre du rouleau
est plus petit et la taille des animaux
plus grande.

Il n'est cependant pas nécessaire
que la ligne de tirage soit horizontale,
et il est même avantageux de lui con
server une légère obliquité. Celle-ci
peut utilement, dit M. Louillet, for-
mer avec l'horizon un angle de 11 à
120. En partant de cette donnée, il
estime que pour un rouleaude 3 pieds
6 pouces de diamètre, le point d'atta-
che des traits sur le collier était situé
à 3 pieds 10 pouces au-Jessus du sol,
une longueur de traits de 9 pieds me-
surée horizontalement, serait tout à
fait convenable. On peut, sans rien
changer au volume du rouleau, aug-
menter ou diminuer l'inclinaison de
la ligne de tirage, en råcourcissant
on en allongeant les traits.

Si l'on examine des rouleaux d'iné-
gal diamètre durant leur mouvement
de progression sur une surface mot-
teuse, on ne tardera rs à s'apercevoir
que le rouleau le plus volumieux a la
marche la plus régalière, et donne
lieu au tirage le plus uniforme. Le
rouleau à petit diamètre heurte avec
plus ou moins de violence contre les
mottes qui se trouvent sur son par-
cours, et, il en résulte un choc pé-
nible pour les anima.ux ; en outre, si
les mottes ne se divisent point sous l'in-
fluence de l'ébranlement qu'elles -re-
çoivent, elles constituent un obstacle
que l'instrument doit franchir pour
poursuivre sa course, et cela ne peut
avoir lieu que moyennant une dé-
pense de force plus grande de la part
de l'attelage. De la, une inégalité de
tirage tout à fait défavorable, et qui
impose aux animaux une fatigue plus
considérable. Sous ce rapport, les
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rouleaux à grand diamètre méritent
donc encore la préférence, mais cela
n'établit cependant pas leur supério-
rité d'une manière décisive. Pour
que cette supériorité pût leur êLre
concédée, il faudrait qu'ils procuras-
sent en même temps, dans ttutes les'
circonstances, le, travail le plus par-
fait.

Nous n'avons jusqu'ici envisagé les
rouleaux d'inégal volume qu'au point
de vue de leur résistance au tirage,
sans nous préqccuper de l'influence
qu'une variation de ce genre peut avoir
sur l'ameublissement et le plombage
du sol. Pour nous éclairer à cet égard,
comparons l'action de deux rouleaux,
semblables sous tous les autres rap-
ports, mais différent par leurs diamè-
tres qui sont entre eux comme 1: 2.
Dans cette hypothèse, la circonféren.a
ce du'gros rouleau sera double de
celle du petit, et si nous supposons
que, durant le travail, les deux rou-
leaux mis en présence marchent avec
la même vitesse, c'est-à-dire parcou-
rent le même espace dans des temps
égaux, il faudra nécessairement qu'ils
tourne avec des rapidités différentes.
Les deux instruments ne sauraient, en
effet, avoir une marche uniforme
qu'à la condition que le rouleau à
faible diamètre fasse deux tours sur
son axe pendant que le gros rouleau
n'en fait qu'un. ·Il.en résulte que,
dans son mouvement de progression,
le premier développera une force vive
supérieure à celle du second, et qu'il
imprimera aux blocs de terre une se-
cousse plus violente, et, partant, plus
efficace pour les faire éclater. Aussi'
doit-on reconnaître que le .rouleau à
petit diamètre est doué d'une plus
grande énergie que le gros, et l'avan-
tage lui appartiendra toujours chaque
fois qu'il s'agira de pulvériser des
mottes ayant acquis une forte consis-
tance sous l'influence de la chaleur.
Reste à savoir s'il conserve encore l'a-
vantage dans le cas où le roulage a
simplement pour objet de raffermir et
de tasser le sol.

Pour résoudre cette question, il
faut faire fonctionner les deux ins-
truments dans las mêmes conditions
de terrain, et les arrêter simultané-
ment à un moment donné de .leur
course. Si l'on examine alors la ma-
nière dont ils se comportent à l'égard-
de la surface sur laquelle ils repo-
sent, on constatera que par suite de
la compression du sol, ils s'y sont en-
foncés, et qu'une portion plus ou
moins étendue de*leur circonférence
s'y trouve engagée. Puisque les deux
rouleaux possèdent le même poids, il
est certain que celui qui offrira le
moins de points de contact avec la
terre sera, en même temps, celui qui
exercera la pression la plus énergi-
que, puisque la surface sur laquelle
il s'appuie sera moins étendue. Or, il
est facile de s'assurer que la portion
de circonférence du rouleau à petit

diamètre engagée dans le sol est
moins grande que celle du rouleau
le plus volumineux, et l'on acquiert
dès lors la certitude que le premier
donne un tassement plus vigoureux
et, conséquemment, un plombage
plus efficace. Toutefois, M. Loillet
fait à cette occasion une observation
qui ne manque pas de justesse, à sa-
voir, qu'avec le gros rouleau les points
du sol qui subissent successivement
son contact éprouvent une pression
plus durable, et, dans certains cas,
cela peut, en quelque façon, compen-
ser la moindre intensité.

Quoiqu'il en soit, il résulte des ob-
servations qui précèdent, que, dans
la construction du rouleau, le diamè-
tre doit fixer l'attention, puisque, soit
qu'on l'augmente, soit qu'on le rédui-
se on change décidément le mode
d'action de l'instrument. De deux
rouleaux de même longueur et de
même poids, le moins volumineux
est le plus énergique, mais il est le
moins avantageux sous le rapport du
tirage et il serait sans doute à désirer
que l'on pût construire un instrument
pourvu simultanément des qualités de
l'un et de l'autre. Malheureusen#nt,
cet utile combinaison n'est pas réalisa-
ble, et, à défaut d'un rouleau parfait,
force nous est de nous en tenir à ce-
lui qui nous paraît faire la part la
plus large aux avantages respectifs
des rouleaux à grand et à petit dia-
mètre. Pour atteindre ce but, il ne
faut entrer dans les dimensions ni dans
l'un ni dans l'autre sens, et, s'arrêter
à un diamètre moyen. En adoptant
comme limites extrêmes 2 pieds et
demi à 3 pieds, on peut, ce nous se'm-
ble .construire de forts bons rouleaux,
aptes à procurer un travail énergique,
sans exiger de' la part des animaux
des efforts de tirage trop considéra-
bles.

Les rouleaux sont creux ou pleins.
Les rouleaux creux se construisent
en pierre et en bois.

Les rouleaux de pierre et de bois
sont fort répandus ; ils coûtent moins
cher que ceux de fonte, et c'est à ce
motif qu'il faut attribuer la préféren-
ce que leur accordent génélement les
cultivateurs. Les rouleaux de bois
pêchent assez souvent par le manque
de poids, et ceux de pierre par la peti-
tesse de leur diamètre. L'adoption
des rouleaux creux permet de donner
à ces instruments le diamètre que
l'on juge le plus convenable sans exa-
gérer leur poids.

Quelle que soit, d'ailleurs, la ma-
tière employée dans leur fabrication,
les rouleaux se distinguent les uns
des autres par leurs formes. Les rou-
leaux cylindriques se rencontrent par-
tout. Dans certaines localités on se
sert de rouleaux de formes polygo-
nale (à plusieurs facettes) générale-
ment construits en pierre.' Ceux-ci
sont formés hexagones ou octogones,
c'est-à-dire qu'ils sont formés par un

solide te.rminé par six ou huit faces
planes. Il est des pays où l'on em-
ploie des rouleaux constitués par un
solide cylindrique hérissé de chevil-
les de bois ou de pointes métalliques
plus ou moins aiguës. Ailleurs, et
notamment en Angleterre où leur
emploie est beaucoup plus répendu
que sur le contient, on fait usage de
rouleaux formés par des disques de
fonte tranchants ou garnis de dents,
agencés sur un même axe, et solidai-
res ou indépendants dans leur motive-
ment de rotation.

Si l'on considérait ces variations
comme inutiles et superflues, on se
tromperait. La vérité est que l'on ne
saurait se faire une idée exacte de la
valeur d'un rouleau en négligeant de
tenir compte de sa forme, et celle-ci
doit toujours être appropriée aux con-
ditions où l'instrument doit fonction-
ner. Pour se rendre compte de l'uti-
lité que procure une semblable ap-
propriation, il convient de bien se pé-
nétrer de l'objet des roulages. Ceux-
ci, nous croyons l'avoir fait compren-
dre, n'ont pas pour unique mission
de plomber le sol, de raffermir les
terres soulevées, et de donner plus de
consistance à celles qui sont trop lé-
gères ; ils servent encore à l'ameu-
blissement du sol. Le rouleau est,
sans doute un instrument tout à fait
indispensable dans la culture des ter-
rains légers, mais il n'est pas moins
précieux dans celles des sols de na-
ture argileuse et compacte, et voilà
ce que l'on méconnait trop· souvent
encore. C'est cependant ce qu'il im-
porte de savoir quand il est question
de décide1*de la préférence que l'on
doit accorder à telle ou telle forme de
rouleau.

Dans les terres qui pêchent par un
défaut de consistance ou qui sont
trop soulevées, le rouleau cylindrique
à surface unie est tout à fait convena-
ble. Il exerce sur tout les points de
la surface qu'il embrasse dans son
parcours une pression égale, très fa-
vorable à l'uniformité du raffermis-
sement de la couche arable, et si son
action est alors insuffisante, cela dé-
pend non pas de sa forme, mais de
l'une des circonstances dont nous
avons précédemment fait mention, et
et fort souvent, de l'insuffisance de
son poids.

Les rouleaux de forme polygonale,
en les supposant, d'ailleurs, sembla-
bles sous tous les rapports, sont incon-
testablement plus énergiques qne les
rouleaux cylindriques. cela provient
de ce que, pendant leur mouvement
de progression, ils sont soumis à une
succession de chutes d'autant plus
brusque que l'allure de l'attelage est
plus rapide, ét qui accroissent nota-
blement la puissance de leur action·
Quoiqu'il en soit, ces rouleaux pré-
sentent de sérieux inconvénients, et
ils ne nous paraissent nullement re-
commandables. Il est à remarquer, en
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effet, que dans le rouleau polygonal,
l'instrument pivote sans cesse sur ses
arrêtes et que chacune d'elles devient
à son tour centre de rotation. Or, ce
résultat ne saurait s'accomplir sans
nécessiter tn surcroît d'efforts de la
part de l'attelage, attendu qu'en pa-
reil cas, le poids du bloc de pierre
intervient comme élément de résis-
tance : de là un tirage plus considé-
rable, et, qui plus est, tout à fait irré-
gulier, ce qui est toujours défectueux.

kill jouit d'une réputation justement [l coûte 400, 500, 600 francs et plus,
méritée. suivant son poids, et cela est de natu-

re à mettre obstacle.
a son emploi, même
dans des conditions
où il pourrait rendre
d'éminents services.

Quand le terrain.
que l'on roule pré-
sente une surface
inégale, beaucoup
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s, commele soulèvement Rouleau de Crosshill. de points peuvent échapper à la com-du rouleau sur ses arrêtes, est suivi ression de l'instrument, et la com-d'une chute rapide, l'épaule des che- Ce rouleau se compose d'un nom- pression de dsrs det s cer
vaux reçoit, chaque fois que la chute bre variable de disques, douze à vingt pression cesse dès lors, de s'exercer
se répète, une secousse plus ou moins ou plus, réunis sur un meme axe, et leaux dits articulés qui ne doivent pas
forte, toujours fort pénible, et qui oc- complètement indépendants dans leur être confondus avec les rouleaux bri-casionne une grande fatigue aux ani- mouvement de rotation. Ces disques sés ont été construit dans le but d'ob-
maux. sont en fonte et garnis de dents à leur vie'r à cet inconvénient. Ces rouleaux,

Si les rouleaux cylindriques peu- circonférence. ls sont munis de qua que l'on fabrique en pierre ou en fon-
vent avantageusement servir pour tre bras diamétraux qui, en se reunis- te, se composent de deux, trois ou
plomber et raffermir les sols légers sant au centre, laissentsu ouerur quatre tronçons cylindriques, assem-
ou soulevés, ils ne sont plus d'une destinée a recevoir 'essieu. Indé- blés sur un même axe, complètement
complète efficacité dans les terres ar- pendamment des dents qui en garnis- indépendants les uns des autres, et
gileuses et tenaces ; parfois même, ils sent le pourtour extérieur, la couron- pouvant,en outre, suivant les circons-
sont totalement insuffisants. Les coins qui accroissent notablement la tancés, s'élever ou s'abaisser sur l'es-
rouleaux unis, même les plus pesants, puissance de lbinstrument quand il sieu qui les supporte. Un rouleau de
dit avec raison M. Loeillet, parvien- s'agit de rompre les mottes. Dans le ce genre est celui de M. Claes, de
nent difficilement à rompre les gros- ro pre les es.eDansé, Lembecq. Il est formé de quatre cy-
ses mottes des terrains tenaces. Ils rouleau Crosskill le plus perfectionné, Lebcreux, en fonte, consolidés par
présentent, en outre, ainsi qu'il le l'essieu porte des disques de diametres des bras rayonnants aboutissant à des
fait remarquer, l'inconvénient grave différents alternant entre eux. Les anneaux destinés à recevoir l'essieu.
sur les sols argileux, imparfaitement disques ayant le plus petit diamètre Celui-ci ayant un diamètre trois fois
secs, de comprimer la couche supé- sont pourvus à leur centre d'une ou- moins grand que celui du creux où il
rieure, de la durcir, et de transformer verture plus grande, ce qui leur per- est logé, chaque tronçon peut s'élever
la surface du champ en une sorte met de se déplacer et de suivre les én&- ou s'abaisser, et s'incliner diverse-
d'aire solide, impropre à la végéta galités du terrain. ment sur l'axe qui lui sert de support.
tion, et d'un ameublissement très dif- Le grand avantage de cette dispost- On conçoit aisément comment un pa-
ficile. tion ingénieuse, c'est de prévenir l'en- reil instrument peut s'adapter auxgorgement de l'instrument : en s'éle- inégalités de la surface sur laquelleC'est pour obvier à ces défauts, vant et en s'abaissant sur l'essieu, ces il tésae lansulesur l of-
qu en Angleterre on a imaginé de disques font l'office de décrottoirs a il le. Dles tounées l of-
construire des rouleaux, dits brises- l'égard de leurs voisins, et les débar- fre les mêmes avantages que les rou-
mottes, dont la surface, au lieu d'être rassent de la terre qui tendrait à y leaux brisés.
unie, est hérissée de chevilles de bois adhérer. Sa longueur varie de 3 pieds
ou d'aspérités métalliques. On peut ai- 6 pouces à 3 pieds 10 pouces et son
sément reconnaître que ces instru- poids de 2500 à 3600 livres, suivant le
ments, indépendamment de la com- nombre de disques dont il est pourvu.
pression qu'ils exercent doivent, à Par son poids, cet instrument exerce
l'aide des aspérités dont ils sont re- sur le sol une compression des plus -~
vêtus, déchirer la surface sur laquel- énergiques, en même temps que, par
le ils se meuvent, et déterminer son sa forme, il· détermine, l'ameublisse-
ameublissement. Agissant par perfo ment de la couche superficielle du
ration, ils rompent et divisent les terrain. D'un autre côté, aucun ins- Rouleau articulé de M. Claes.mottes les plus dures. Le poids trument ne convient davantage pour
du rouleau est ici supporté par les rompre et pulvériser les bandes de Quand le tirage du rouleau néces-
seules pointes qui touchent le sol si- terre durcies par la chaleur, et il doit sité l'emploi de plusieurs chevaux,
multanément, et cela donne à ces ôtre considéré comme un appareil du ceux-ci doivent être attelés, non pas
dernières une puissance à laquelle ne la plus haute utilité dans la culture en file, mais de front. Ce mode
sauraient résister les blocs de terre des terres fortes. Toutefois, on ne d'attelage utilise mieux les forces des
les plus cohérents, si l'on.a soin, bien saurait s'en servir pour raffermir les animanx, et diminue le piétinement,
entendu, de se servir d'uu instru- terres soulevées et déjà couvertes de ce qui est à désirer quand le roulage
ment suffisamment lourd. -Quoi qu'il récoltes: à cause de sa forme angu- précède immédiatement la semaille,
en soit, ces rouleaux sont peu ou point leuse, son passage sur les sols embla- ou quand la terre est déjà ensemen-
employés aujourd'hui ; ils ont été vés semés en blé aurait nécessaire- cée.
remplacés par des rouleaux à disques ment pour les jeunes plantes des'con- Aucun instrument n'est plus facile
tranchants ou hérissés de dents, ms- séquences désastreuses. A part cette à diriger que ce rouleau. Le con-
truments d'un usage plus durable et circonstance, il est certain que pour ducteur doit seulement faire en sorte
d'une incontestable supériorité. tasser énergiquement le sol, et l'ameu- d'écarter les courtes tournées, incom-

On construit, du reste, aujourd'hui, blir, le pulvériser simultanément, le modes et fatiguantes pour les ani-
des rouleaux qui ne laissent rien à rouleau Crosskill est un instrument maux, et qui peuvent, quand le rou-
désirer sous ces divers rapports, et justement estimé. Le seul reproche leau est d'une seule pièce, donner
parmi eux, le rouleau anglais de Cross qu'on puis lui faire, c'est son prix. lieu à des inconvénients signalé pré-
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cédemment. Il doit aussi veiller à ce
que le rouleau se promène régulière-
ment sur toute la surface du champ,
de manière à ce qu'aucune partie n'é-
chappe à son action.

Pour éviter les courtes tournées,
on suit la môme marche que dans le
hersage, c'est-à-dire qu'au lieu de fai-
re des trains contigus, on opère de
manière à laisser entre deux trains
successifs au moins la largeur d'un
train, et à faire tourner l'attelage
toujours dans le même sens. On ne
saurait, toutefois, adopter cette mar-
che dans les terres en pente, attendu
qu'elle obligerait l'attelage à remonter
en traînant le rouleau à l'une des ex-
trimités des trains. En pareil cas, on
dirige l'instrument transvei'salement
à la pente et en commençant par les
parties les plus élévées du terrain, et
l'on roule par trains contigus en fai-
sant tourner l'attelage alternative-
ment à-droite et à gauche, et toujours
en descendant.

Les terres non inclinées ou qui, du
moins, n'offrent qu'une faible pente,
labourrées à plat ou en planches lar-
ges, peuvent être roulées en suivant
les bords du champs. Cette méthode
est expéditive,' car elle diminue les
dimensions des tournées et les pertes
de temps qu'elles occasionnent.
. Quant à l'iniformité du roulage,
on la maintient aisément, soit que
l'on dirige l'instrument, au moyen

-de guides, soit que l'on se place a la
tête de l'attelage. Dans le premier
cas, le conducteur marchant derrière
le rouleau le découvre entièrement,
et il lui est facile de s'assurer qu'il y
a coïncidence, entre les limites des
trains, et que l'instrument ne recou
vre ni trop ni trop peu. Dans le se-
conl cas, le conducteur se tient habi-
tuellement à la gauche de l'attelage,
et il doit alors, pour assurer la coïn-
cidence des trains, s'il roule eR sui
vant les bords du chafnps, tourner
constamment à droite; si, au contraire,
suit la direction du labour, il doit
faire en sorte de tourner constam-
ment à gauche, de manière à pouvoir
toujours apprécier la distance qui le
sépare du train situé sur sa gauche,
et réserver un train intermédiaire
dont la largeur soit égale à la lon-
gueur de son rouleau.

Comment terminer l'éducation
d'un jeune homme.

Donnez lui beaucoup d'argent, lais-
sez-le à rien faire, laissez-le libre de
choisir ses compagnons, de passer ses
veillées où il lui plaira, de rentrer à
la maison quand il sera prêt, et son
éducation sera bientôt complète et
parfaite.

--,Un bon cultivateur ne sera jamais
satisfait, si sa terre ne lui donne pas
tous les ans, un plus fort rendement.

La routine vaincue par le progrès.

DEUXIÈME PARTIE.

CONTINUATION DES SUCCÈS DE PROGRÈS-
LES REVERS DE ROUTTNEAU AUGMEN-
TENT - ROUTINEAU A SA RUINE EN-
TÈRE, EST ÉBRANLÉ.-IL S'APPERÇOIT
ENFIN QU'IL A FAIT FAUSSE ROUTE, ET
COMMENCE A MODIFIER SA MÉTHODE.

CHAPI.
ESTIMATIO.N DU BÉTAIL DE PROGRÈS -

CONvERSATION SUR LA CULTURE DU
TRÈFLE - CE QUE C'EST QUE L'HU-
MUs - DU DÉFRICHEMENT DES PRAI-
RIES - CONVERSATION ENTRE ROUTI-
NEAU ET PROGRÈS SUR LA CULTURE ET
LA DIRECTION A DONNER AUX JEUNES
GENS.
La Toussaint était passée ; à par-

tir de cette époque, Progrès était maî-
tre de cultiver sa ferme comme il
l'entendrait.

M. Blanchard vint à la Bruyère
pour procéder à l'estimation du bétail,
ou plutôt pour y assister ; car ils n'y
connaissait pas grand'chose.

M. Blanchard avait prié Routineau
d'agir à sa place. On devait prendre
un troisième expert, si les partis ne
s'entendaient pas. Mais comme tous
étaient d'honnêtes gens, le tout alla
tout seul.

Les vaches qui étaient belles et en
bon état, furent estimées à 40 piastres
la pièce : res génisses, 14 piastres la
pièce, les bouf 140 piastres la paire,
et les deux mulets, 145 piastres ; plus-
quatre porcs qui furent évalués 30
piastres.

Il y avait ensuite beaucoup de vo-
lailles, sur lesquelles Marguerite
avait, des redevances à donner, mais
elles lui appartenaient.

Progrès devait donc, à peu près,
260 piastres à M. Blanchard. Il lui
demanda s'il voulait l'attendre quel-
que temps.

-On me doit de l'argent, lui dit-il,
etje n'ai pas vendu beaucoup de blé ;
si cela ne vous gène pas, je vous
prierais d'attendre quelques mois, je
vous paierai l'intérêt de cinq pour
cent. De plus, il me faut encore
acheter du bétail, et j'aurai besoin
des quelques sous qui me reste.
. -M. Blanchard répondit qu'il ne
demandait pas mieux ; que Progrès
le rembourserait quand il le voudrait.

Progrès fit remarquer *à M. Blan-
chard que son avoir avait augmenté
depuis qu'il faisait des prairies artifi-
cielles, parceque, avant d'en faire, il
n'avait que trois vaches et une tren-
taine de mauvaises brebis, et que
l'augmentation du nombre de ces ani-
maux, lui avait donné de bons béné-
fices. M. Blanchard l'en félicita, mais
il lui fit remarquer que ces belles
prairies lui avaient fait perdre une
belle vache. ll lui conseilla d'être pru-
dent et de ne pas se laisser entraîner

par les conseils dangereux de gens qui
ne trouvaient jamais bien ce que fai-
saient les autres, et surtout de ne pas ac-
cepter sans y réfléchir, toutes les nou-
veautés qui se faisaient jour. Il lui de-
manda, ensuite, s'il allait défricher
des bruyères.

-Sans doute, mon maître, répondit
Progrès, et il me semble que vous
avez plus à y gagner qu'à y perdre.

-Oui, si ce travail ne vous empê-
che pas de bien cultiver vos vieilles
terres. Quant à moi, je crois que vous
feriez beaucoup mieux d'attendre que
ces terres fussent améliorées, puisque
votre nouvelle culture doit vous me-
ner là; en défrichant vos bruyères,
vous.vous priverez d'un bon pAturage,
et Dieu sait si vous pourrez payer le
prix du fermage.

Craignez de faire trop de prairies
artificielles à la place du bon grain
que vous semiez autrefois. J'ai peur
qu'il vous arrive de mettre toutes vos
terres en prairies artificielles.

-Ce ne serait peut-être pas ce que
j'aurais de plus mal à faire, répondit
Progrès.

-Routineau crut l'occasion bonne
de lancer son petit mot. Il assura que
la culture de Progrès était tellement
dégénérée, qu'il en était rendu à ne
presque plus semer de blé.

M. Blanchard regarda Progrès et
?ui dit

-Est ce vrai cela?
-Oui, Monsieur; presque vrai, Ce-

pendant le voisin doit savoir que j'en
récolte en assez bonne quantité. Mais
d'ailleurs, pourvu que je vous paye
votre terme, qu'est-ce que cela peut
vous faire ?

-Oui, mais avec quoi le paierez-
vous, si vous ne récoltez pas plus de
blé qu'il ne vous en faut, pour vivre ?

-Oh 1 cela ne m'inquiète pas,
voyez-vous, mon maitre, un grand
agriculteur qui se nommait Jacques
Bugeault, disait " Veux-tu du blé,
fais des pri. "M. Martineau m'a répé-
té cela si souvent, que j'ai fini par y
croire ; car enfin, si on ne s'en rap-
porte pas à ceux qui en savent un peu
plus long que nous, on en restera là
où nous étions du temps du bon roi
Dagobert, qui comme vous le savez,
mettait ses culottes à l'envers. L'Instruc-
tion est mère de la fortune, disait en -
core maitre Bugeault.

-Et vous croyez donc que J.
Bugeault, comme vous l'appelez, et
M. Martneau en savent plus que nos
pères et. nous pour bien cultiver la
terre ? dit Routineau.

-Mais oui, je le crois, car il.y a un
proverbe, qui dit : Le routinier et
mauvais cuisinier. D'ailleurs, ces
messieurs n'ont-ils pas vu plus de
pays que, nous ? on apprend un peu
partout et on finit par en savoir long;
et la preuve, c'est que je ne me trouve
pas mal d'avoir suivi les conseils que
l'on m'adonnés.

-Oui, nuis, il faudra voir si cela
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durera, dit Routineau, qui vivra
verra.

-Voilà des meules qui me répon-
dent que j'aurai de quoi nourrir mon
bétail cet hiver ; nous verrons ensuite
ce que je ferai avec le fumier qui en
sortira.

Routineau se tut, M. Blanchard
partit, et Progrès se sentit tout à laise,
en pensant qu'il allait être libre de
faire des prairies artificielles tant
qu'il le voudrait.

Progrès avait à peu près semé tous
ses blés, et il avait employé tout son
fumier. Un jour qu'il revenait du
champ, ayant fini de -semer une
pièce, il rencontra M. Martineau qui
était arrêté devant un trèfle fauché
pour la seconde fois, et qui était
poussé avec beaucoup de vigueur, à
l'arrière-saison.

Progrès lui dit qu'il était bien
fâcheux que le trèfle fit enfler les
animaux, parceque Marguerite aurait
trouvé là un fameux pâturage pour
ses vaches, mais qu'elle n'osait guère
s'y fier, que le trèfle était trop fort,
que les vaches le mangerait trop
goulument et enfleraient.c

M. Martineau lui demanda s'il n'al-
lait pas retourner ce trèfle pour y
mettre du blé ? Progrès répondit que
non, que letrèfle était si beau, qu'il
allait le garder une seconde année,
d'autant plus qu'il n'avait pas de fu-
mier à-y mettre. D'ailleurs, ajouta-t-il,
le trèfle est si haut, gue j'aurai de la
pein de l'enterrer par un seul labour.

-i fais, il me semble qu'avec un
labour bien profond, le trèfle serait
enfoui?

-Je ne pense pas, les feuilles se
verraient encore dans les raies du la-
bour.

-Oh 1 si ce n'est que cela, il ne
faut pas vous. en inquiéter. L'hiver
aura bien- raison de ces feuilles, et
lorsque le trèfle aura les racines en
l'air, je vous réponds, qu'épqis comme
il est, il améliorera bien la terre, et
vaudra autant que si vous aviez mis
un peu de fumier sur un trèfle moins
fort que celui-là. Vous rappelez-vous
le blé gue vous aviez cet été,.sur vo-
tre défrichement de trèfle ?

-Oui, je me le rappelle; mais le trè-
fle était bien moins fort, et je l'ai en-
graissé.

- Eh I bien, votre tPèfle touffu et
vert comme il l'est, remplacera le fu-
mier. Si le trèfle est si beau, c'est que
la terre est bonne. Croyez-moi, faites-
y du blé, puisque vous n'avez pas
beaucoup de terrain pour en semer
cet automne. Le trèfle, mon cher Pro-
grès, améliore la terre de plus d'une
façon ; d'abord par la manière dont
il végète, par sa nature même, ensui-
te, parce. qu'il donne un abondant
fourrage, qui permet de faire beau-
coup de fumier, enfin, parce q'en
enfouissant ses tiges, ses racines et
ses feuilles, il augmente la terre vé-
gétale. Sachez-le bien, la terre pro.

prement dite est guère. fertile, s'il n'y
a pas vécu de planles qui y sont mor-
tes, et dont les tiges, les racines, les
feuilles s'y sont décomposées ; ce qin
forme ce que l'on appelle l'humus.

Plus une terre contient d'humus,
plus elle est fertile, surteut si cet hu-
mus est formé par des plantes dont la
décomposition convient à d'autres
plantes-qui nous sont utiles. Ainsi,
dans les bruyères, l'humus n'est for-1
mé que de bruyères décomposées de-
puisitant d'aunées, que la terre en est
devenue noire et n'est point de même
nature que celle ou d'autres espèces
de plantes se sont décomposées ; ainsi,
faut-il appliquer à certaine récolte
des engrais différents de ceux qu'on
donne à d'autres. Ainsi, le noir-ani-
tial engraisse très bien ces terres -noi-
res de bruyères ; mais n'engraisserait
pas, pour ainsi dire, vos vieilles ter-
res, et il ne ferait absolument rien
dans vos terres chaudes.

C'est un homme très instruit et dé-1
sireux d'être utile aux cultivateurs>
qui a surtout fait connaître l'emploi
du noir sur les défrichements. Son
nom est Dubreuil;

-Alors, dit 'Progrès, après avoir
réfléchi, si on laissait la terre en fri-
che se couvrir d'herbes pendant plu-
sieurs années, pour la labourer en-
suite, on en4errerait toutes ces herbes
et on la fertiliserait beaucoup? ·

-Pas toujours, répondit M. Marti-
neau, Jacques Bugeault à encore dit:
Mauvaise herbe vient comme teigne et
ne crève pas ; mais, enfin, si on par-
venait à la faire crever, cette amélio-
ration serait lente et coûteuse ; car il
faudrait bien des années, pendant les-
quelles on ne récolterait.rien ; ce qui
n'empêcherait pas de payer-la rente
de la terre à celui auquel elle appar-
tient ; de plus, parmi ces herbes ve-
nues au hasard, il y en aurait beau-
coup qui ruineraient la terre ; tandis
qu'il y en a, au contraire, qui l'amé-
liore, comme le trèfle et bien d'autres.

La meilleure preuve que je puis
vous donner de l'effet d'une longue
décomposition des plantes qui ont for-
mé l'humus, c'est le défrichement
d'une vieille prairie. La-terre a ac-
quis une si grande fertilité, qu'elle
s'est enrichie pour longtemps, et peut
produire, avec abondance, des plan-
tes épuisantes, comme le blé, l'orge,
etc. Pourtant, cette . prairie à bien
produit, pendant qu'il occupait la

,terre ; tandis que de mauvaises her-
bes ne donneraient aucun profit.

La même chose arrive lorsqu'on
abat une forêt ; la terre s'est telle-
ment améliorée par les feuilles tom-
bées, que pendant un grand nombres
d'années, on jouit des l'humus que
les arbres ont produit.

Les prairies autificielles produisent
le même effet ; elles donnent donc le'
moyen le plus facile et le plus avan-
tageux d'ameliorer la terre et d'y pro-
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duire de l'humus, et de plus, elles
peut faire du fumier.

Le sarrazin ou blé.noir est aussi
une plante qui convientà cet usage et
peut être employé pour faire ce qu'on
appelle un engrais vert. On le sème
à la fin de mai, ou en juin, et lors-
qu'il est en plaine fleur, on le roule et
on l'enterre par un bon labour. En
pourrissant dans la terre, il y fait de
l'humus et l'améliore dans un espace
de temps assez court, pour ne pas em-
pêcher la culture desplantes qui peu-
vent donner un revenu suffisant
pour payer la rente de la terre.

Mais vous devez concevoir que ce
n'est pas une seul culture de sarra-
zin ou de prairie artificielle qui peut
donner à la terre la fertilité qu'elles
acquiert par la longne existence d'une
prairie ou d'une forêt ; mais, cepen-
dait, elle s'améliore et beaucoup.

Progrès en écoutant M. Martineau
lui explique l'ordre admirable de la
nature, sentit son cœur plein de re-
connaissance pour le créateur de ces
merveilles et pour les hommes éclai-
rés qui les avaient découvertes. M.
Martineau partageait ce sentiment re-
ligieux, et .tous deux gardèrent, un
instant le silence.

Un moment après, Progrès reprit
-Mais, il me semble que ce serait

un malheur de défricher les prairies;
elles donnent de bons revenus, sans
exiger de culture.

-Vous avez raison jusqu'à un cer-
tain point, mais lorsqu'elles commen-_
cent à diminuer, il y a toujours avan
tage à les défricher. Lorsqu'on a pris
deux à trois récoltes sur une prairie
défrichée, on engraisse fortement la
dernière, et on sème de nouveau des
graine des fourrage.

-Que vous raisonnez donc bien,
'Monsieur 1 dit Progrès ; je ne me
lasserais jamais de vous écouter, et
d'après ce que»vos dites, je vois qu'il
faut que je laboure mon trèfle ; ce-
pendant avec un an de plus, il amé-
liorerait encore ma terre :

-Non, Progrès, je vous l'ai déjà
dit, le trèfle meurt en partie, la secon-
de année, et les mauvaises herbes le
remplacent ;.elles fatiguent alors la
terre, et un seul labour. ne suffit sou-
vent pas à les détruire.

C'est une erreur de croire qu'un
trèfle qui dure deux ou trois ans amé-
liorent plus la terre qu'il ne le ferait
en un an, chaque chose doit être trai-
tée selon sa nature et si yous voulez
m'en croire vous labourerez ce beau
trèfle et y ferez du blé. Vous avez
semé d'autres trèfles au printemps,
qui vous feront du fourrage pour
' année prochaine.

Progrès fut convaincu par les rai-
sonnements si judicieux de M. Marti-
neau, et dès le lendemain, en dépit
dq ce qu'en pourraient dire les voi-
sins, il mit la charrue dans son trè-
fle,- et tout en labourant il se réjouis-'
sait de l'espérance d'avoir un bon blé,
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comme celui qu'il avait récolté à la
moisson dernière.

Routineau, en voyant Progrès la-
bourer son trèfle et mettre jusqu'à
quinze voyages de fumier de mille
livres à l'arpent, vint encore mettre
son grain de sel et dire à son voisin :

On voit que vous avez le coffre de
la bonne femme à votre disposition.

-Voisin, reprit Progrès, si vous
aviez employé votre argent à amélio-
rer vos terres plutôt qu'à en acheter
de nouvelles, vous y auriez trouvé
bien plus de profit :

-Mais, vous me repétez toujours
la môme chose. Moi,je prétends que
ce ne serait pas la même chose pour
mes enfants, car si j'achète des
terres, ils en auront plus grand après
moi.

En disant cela, Routineau sentit
un fer rouge lui tourner dans le
cœur, car il ensa à M. Robin et il
ajouta : j'ai du malheur, moi, depuis
quelque temps, ma femme a perdu
ses brebis et ses agneaux ; ses vaches
sont moins bonnes qu'elles ne l'é-
taient. Mes prairies me donnent tous
les ans un peu moins de fourrage, et
mes blés moins de grains.

-Si vous voulez suivre un peu mon
exemple, dit Progrès, j'espère que tout
ce malheur cessera ; croyez-moi, fai-
tes du fourrage.

-C'est la mauvaise saison qui a
causé notre malheur.

-Mais la mauvaise saison a été
pour nous deux, malgré cela, je n'ai
pasété malheureux comme vous.

-Eh ! mon Dieu; si je m'amusais à
faire ce que vous me dites, où sèn-erai-
je du blé ? Je n'ai pas grand de terre,
moi, et je vous réponds que nous n'a-
vons guère de blé à vendre. Puis,
vous le savez, mon fils Jules me coû-
te les yeux de la tête, sans compter'
Adolphe.

-Si vous retiriez Jules du Sémi-
naire, pour lequel il n'est guère fait,
et si vous le métiez avec Marcel dans
une bonne école d'agriculture, ou
une école des arts et métiers, il aurait
bientôt un bon état qui lui ferait ga-
gner de l'argent.

-Ah! bien oui, allez donc parler de
cela à Françoise, et même au garçon
qui a appris le latin, et ne veut em-
ploeer d'autre outil que sa plume.
Ma femme mourrait de chagrin, s'il
fallait qu'elle renoncât au bonheur
de voir son fils dire la messe.

Après cet entretien, Routineau
s'en alla la tête basse, persuadé que
le malheur le poursuivait, pendant
que son voisin était l'enfant gâté de
la Providence.

On ne meurt qu'une fois.
Il y a remède à tout, hors à la mort.
La dure mort saisit re faible et le fort.

L'heure du berger est mauvaise.
8( qui lamanque en a malaise.

LA SEMAINE AGRICOLE

(Pour la Semaine Agricole.)

Correspondante Européenne.
Demain je serai en route vers la

France et dans quelques jours j'espè-
re visiter la Belgique. J'ai reçu ici
toutes les attentions possibles et j'en
attribue la cause aux sympathies qui
existent entre les deux pays. Je re-
grette seulement que nous nous con-
naissions si peu ; que n'aurions-nous
pas à apprendre qui nous serait utile
de toutes les manières si nos rapports
étaient plus intimes. Ces jours der-
niers, je visitais la ferme de M. J. J.
Medhi, Echevin de la Cité de Londres
et un de ceux à qui l'Angleterre doit
le plus pour les bons exemples qu'il a
donnés et ses nombreux écrits sur
l'amélioration moderne de l'agricul-
ture. Etant persuadé que la moyen-
ne des revenus de la. culture anglaise
pouvait être doublée, et convaincu
qu'une immense étendue de terres in-
cultes, dans le Royaume pouvait être
cultivée avec profit, il acheta une
propriété à peu près de 170 acres, à 15
lieues de Londres. Le sol y était tel-
lement pauvre que le propriétaire per-
mettait aux individus de s'y établir
sans payer de rentes. Il reste encore.
certaines parties des environs qui sont
incultes et couvertes d'uie espèce de
broussailles bien conue en Angleter-
resous le nom de Heath et tellement
répandue qu'elle donne son nom aux
immenses terrains qu i en sont recou-
verts. Le sol est ordinairement nié-
langé de glaise rouillée très compac-
te qui porte l'eau, comme un baquet.
Sans un drainage complet et un dé-
foncement de deux pieds ou plus de
profondeur,'aucune récolte profitable
n'y est possible. C'était enfin une des
parties les plus pauvres et les plus ari-
des de l'Angleterre. Après 25 ans
d'une culture intelligente et progres-
sive, cette partie du pays a changé de
face. Cette terre autrefois si dédai-
gnée a produit des récoltes qui ont
étonné les agronomes les plus célè-
bres; et des états de compte vérifiés
d'une manière incontestable ont éta-
bli que catte terre, sur laquelle des
sommes fabuleuses (à nos yeux) ont
été dépensées pour des essais d'amé-
lioration qu'on ne se gênaient pas de
qualifier de folies agronomiques, a don-
né un revenu annuel net qui surpasse
de beaucoup les meilleurs résultats
obtenus parit. s cultivateurs les plus
heureux. Vous avez sans doute hâte
de connaître les principes agricoles
qui ont produit ces prodiges. Les voi-
ei en quatre mots: 10 DRAINAGE par-
fait ; 20 AMEUBLISSEMENT profond ; 3o
NETTOYER, c'est-à-dire la destruction
complète des mauvaises herbes et 4o
ENGRAISSER.- Voilà tout.

J'aurais à m'étend:e davantage s'il
-fallait vous donner les détails de ce que
Mr. Mechi a fait dans la pratique de
ces quatre grands principes. Qu'il

suffise de dire que sa terre est drainée
de 4 à 6 pieds de profondeur, au
moyen de canaux en tuiles (d'4 et 4
pouces) et à des intervales de 12 à 70
pieds. J'ai été étonné de l'adresse des
draineurs en Angleterre. Le fond des
drains à 4 pieds et plus de profondeur
n'a ordinairement qu'un pouce et demi
de largeur. On fait d'abord des sillons
bien droits, avec une charrue à deux
versoirs, dans les endroits où doivent
passer les drains ; ces sillons sont net-
toyés avec une pelle ordinaire. Le
draineur a ordinairement deux bêches
étroites dont une de trois pouces et
l'autre d'un pouce et .*demi au
petit bout. Il a de plus une houe
pour nettoyer le fond du drain sans y
descendre. Un crochet à long man-
che lui permet de placer les drains
dans le fond du sillon et de les y ser-
rer à volonté.

Ces instruments on été minutieuse-
ment décrits (et des gravures don-
nées) à la page 165, &c., du 3e. vol. de
la Semaine. MM., Frothingham &
Workman, Rue St. Paul, Montréal,
fabriquent d'excellents instruments
de drainage. La seule différence,
c 'est que les bêches portent ordinaire-
ment au côté, et à quelques pouces
au dessus du fer de la bêche, une
ferrure sur laquelle on appuie le pied
pour l'enfoncer en terre. Cette fer-
rure est nécessaire à cause du peu de
largeur de la bêche. Si la terre est
dure et collante, le draineur trempe
sa bêche dans un seau d'eau à cha-
que coup de bêche. Il ouvre un fos-
sé de dix pouces de largeur seulement
au haut. Après avoir creusé une
longueur de 20 à 30 pieds, il creuse
de nouveau la première partie en ré-
trécissant toujours son fossé. Un
troisième coup de bêche donne ordi-
nairement au fossé la profondeur
voulue. Un drain collecteur dont le
tuyau est de 3 à 4 pouces de diametre
reçoit l'eau des petits drains dont les
tuyaux n'ont qu'un pouce et demi.
Afin que l'eau ne soit pas arrêtée dans
son passage d'un drain à l'autre, on
mène les petits drains obliquement
dans le.drain collecteur, (voir fig. 1.)

Les petits drains peuvent avoir une
longueur de trois arpents. Ils peu-
vent se décharger par-dessus le drain
collecteur sans que celui-ci soit brisé
ou ouvert, l'eau y trouvant une en-
trée par les joints des tuyaux qui
n'ont que 19 pouces de longueur. On
recouvre les drains de quelques pou-
ces de paille - (ou joncs, broussailles,
&c.,) pour empêcher la terre fraîche-
ment remuée d'entrer dans les tuyaux
par les points, puis on recouvre le
drain soit au moyen du bouleverseur,
soit à la charrue. Avant l'introduc-
tion du drainage souterrain en An-
gleterre, la récolte moyenne de blé
était de six minots par acre ; aujour-
d'hui elle dépasse 28 minots par acre.
Cette énorme différence est due d'a-
bord au drainage puis à l'améliora-
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Drain Collecteur.

Figure 1.

tion générale du système de culture
qui s'en est suivi. Il a fallu trente ans
de luttes pacifiques pour prouver à la
masse des cultivateurs anglaise qu'-
une opération aussi coûteuse que le
drainage était la base du système de
culture le plus économique, puis
qu'il donnait les plus grands pro
fits nets. Aujourd'hui, la conviction
devient générale. Vous ne voyagez
nulle part sans voir des opérations
de drainage. Plusieurs millions de
louis sterlin'g sont enfouis dans la
terre sous forme de drains chaque
année. On calcule que cette opéra-
tion se paye ordinairement dans
moins de trois ans. Ses avantages
sont tellement appréciés qu'il existe
maintenant en Angletere de nom-
breuses compqgnies qui se chargent de
drainer les terres sans exiger des pro-
priétaires d'autres déboursés qu'une
somme annuelle, qui couvre l'intérêt
et l'amortissement du capital dans
trente ans. Le drainage dans ce pays
a déjà coûté 30,000,000 (trente mil-
lions) de louis sterling et on estime
à cent millions de louis sterling la
somme nécessaire pour égoutter par-
faitement tous les champs qui en ont
encore besoin. Un drainage bien
fait peut durer des siècles sans répa-
ration aucune.

Les planches, che zr. Mechi, ont
une largeur uniformT de 7J pieds.
Les dernières raies sont nettes et des
rigoles, dans les endroits bas, en com-
munication avec quelques fossés ou-
verts, permettent aux eaux de s'écou-
ler rapidement, même après les pluies
les plus considérables. Toutes les se-
mences se font au moyen d'un se-
moir mécanique. Des essais répétés
ont fait voir que la semence moyen-
ne des cultivateurs anglais était beau-
coup trop forte. Mr. M. ne sème plus
qu'un boisseau de blé par acre (c.-à.-d. à
peu près ï de minot par arpent.) Ses
récoltes de blé lui donnent une moyen-
ne, pour toute sa terre, d'au delà de
40 boisseaux par acre, et dans les an-
nées favorables il a obtenu 64 minots
par acre sur des pièces considérables.
La terre est labourée, chaque année, à
une profondeur de douze pouces, et
tous les quatre ans une charrue sous-
sol remue là terre jusqu'à deux pieds
de profondeur. Toutes les récoltes,
tant de grains que de fégumes, sont
sarclées à plusieurs reprises. i Les

grains sont semés par rangs espacés retenus dans de
de 7 à 8 pouces, selon la nature du les madriers qu
terrain. Une houe à cheval nettoie chers n'ont qu
toute une planche à la fois. geur et sont e

Les légumes sont semés en lignes, trois quarts, c
mais sans que les rang soient exhaus- tes les déjection
sés, Ce système conserve plus d'hu- bassin souterrai
midité aux plantes, mais il demande vées -par un c
plus d'adresse de la part du sar3leur. transporte.'danE
Des sarclages tant de grains que de lé- et de là elles t

gumes se répètent à plusieurs repri- les champs au r
ses, et même après que les récoltes terains.
sont assez av ancées pour empêcher Ce système
l'usage des houes à cheval, des sar- une pompe à
cleuses parcourent les pièces et-arra. sés très considé
chent, à la main, les quelques mau- Afin de vous
vaises herbes qui auraient pu échap- exacte des opé
per à l'action des instruments. Ces de Mr. Mechi, il
quelques lignes vous donneront une chiffres.
idée de la pratique des trois premiers La terre culi
grands principes dont j'ai parlé : le Une partie de
drainage, l'anieublissement et le sar- seulement.
clage complet sur toute l'étendue de Les 130 acre
la ferme. Voyons quand au dernier: Mr: M. ont coût
les fumures. Mr. Mechi ne tient à au- Les améliorat
cune rotation particulière. Donnez- tées en sus 6,20
lui 'des engrais en abondance et des Le capital en
moyens économiques pour assurer la animaux, main
destruction des mauvaises herbes et 2,800 louis str.,
il fera produire à sa terre ce qui ren- La moyenne
dra le plus grand profit net, serait-ce depuis plusieur
même plusieurs récoltes consécutives 40 mi
de blé sur la même terre. Mais il lui 56
faut les engrais qu'exige la plante 88
qu'il cultive, et il faut de plus que la 1 200à 11600
terre ne produise rien autre chose.&.
Afin d'engraisser sa terre il fait man-
ger à son bétail une nourriture qui lui
coûte mille louis sterling par année CULTURE

de déboursés en sus des pailles qu'il
produit et qu'il emploie en nourriture,
en graide partie, après les avoir
broyées dans une machine puissante Blé..............
qui hache la paille à un tiers de pou- Aoe..........
ce de longueur. Afin de ne perdre Fèvs ce.
aucune partie d'engrais qui coûtentsi Trflerouge.

46 blanc ..
cher, les bêtes à cornes sont toujours PAturages perma-
nourries sous des abris. Ses mou- Re

Ry ruirrigué ...
tons, au nombre de 250, en moyenneBetteraves.
sont parqués dans de petits espaces Lnilles d'hiver...

qui sont changés deux fois par jour. Carottes.........
Dans une partie de ses bâtisses, les bê- ChuxdeSam.

tes à cornes sont libres sous une gran-
de remise dont le plancher est en as- RÉcOLTsDÉROBÉEs
phalte et toujours couvert d'une abon. Choux après lentil-
dante litière, composée de feuilles, de les..........

bruyère, de terre séchée au four et plancs.a.rès
des pailles les moins nutritives. Dans Navets de Suède
d'autres remises très considérables,les aprèslentilles..o après Trèfle..

beufs à lengrais sont constamment

s bottes très sombres ;
Ji en forment les plan-
e deux pouces de lar-
espacés d'un pouce et
e qui permet à tou-
ts de tomber dans un
in d'où elles sont enle-
ourant d'eau qui les
s un grand réservoir,
sont transportées sur
moyen de tuyaux sou-

d'irrigation nécessite
vapeur et des débou'r-
rables.
donner une idée plus
rations agronomiques
me faut citer quelques

vable est de 160 acres.
cette terre est à bail

s qui appartiennent à
é 3,250 louis str.
tions foncières ont coû-
0 louis str.
mployé pour roulant,
t-d'ouvre, etc., est de
ou 80 piastres par acre.
des récoltes par acre

s années excède
[nots de blé

d'orge
" d'avoine

de betteraves,
&c., &c.

ES ANNUELLES.

1865 1866 1867 1868 1869

Aca.ss

42 545 721 65ï
12 12J i 6j 6
JI 12
171 6j 13 6* 201

88 17 7'.6
.... 12 15 6

.. .. ........ 7 .....

14* 14 614 : 1
12 12 12 11 12
i6 10i 9 7 8

ô *......9

100 160 160 160*1 159o

6 3 6 61
8 8 6 7 8

...... ...... . ...
.. .. ...... ...... 7j .....



LA SEMAINE AGRICOLE.

Montant des ventes pour les années
1867-1868, en sus du grain, etc., dé-
penses sur la ferme pour animaux,
semence, etc., etc.

1867 1868

Bl..................... 81235 59
..... ............ 12250 48761.letives........66 9) 2 23 2 61

Graine de trfe.............1 15
Patates.................... 16 5 9.........
Pois verts2........10..........41 5 0 68 0 2
Viande........................ 873 0 2 1261 10 li
Laine......................... 23 5 0 29 10 0
Volailles, oeufs et lait........ 61 15 5 61 0 9

£2185 9 92729 17 7J

La valeur des b5tes à ornes
moutons et vosilles, sui
la ferme, au prix du mar-
ché 6talt de............. 1094 18 0 1079 17 6

Les revenus nets, toutes dépenses
payées (y compris £2 par acre pouri
loyer de la terre) ont été de 12J pour
cent pour les quatre années de 1865
à 1868.

Ces chiffres sont authentiqués. Ils
ont été publiés dans le temps et ont
été éprouvés de toutes les manières.i

Voilà ce qu'à pu faire un marchand
de Londres qui ne donne à la culture
de la terre que ses loisirs rares, puis-
que ses occupations commerciales le
retiennent presque constamment à
Londres. Disons de plu's que Mr.1
Mechi ne possédait d'abo"d aucune
expérience agronomique. Après avoir
lu les meilleurs ouvrages sur l'agri-
culture, il s'est persuadé que cette
science était la plus négligée, malgré
son immense importance. Des essais
en petit dans un jardin lui ont prouvé
que les principes d'une bonne horti-
cultitre s'appliquaient entièrement à
la culture des champs, et aussitôt que
ses moyens le lui permirent, il se lan-
ça dans une voie nouvélle qui étonna
les praticiens les plus avancés. Ses
succès sont si bien établis et ont eu
de si nombreux imitateurs que l'on
peut dire en toute sûreté que le bien
qu'il a fait à son pys est incalcula-
ble.

Enw. BARNARD, JR.

•MONTRÉAL, 13 AVRIL 1871

De la salgnée en Médeelne et en
Agriculture.

Les Médecins de toutes les écoles
ont reconnu par -expérience que sai-
gner les gens en santé c'était les ren-
dre rtialades, et que de saigner ceux
qui étaient tant soit peurmalades c'était
empirer leur état : et quoique ancien-
nement on fesait presque mourrir de
faim les enfants et les invalides, la
pratique d'anfourd'hui est toute diffé-

rente - un peu de gruau clair, de
l'eau panée, de l'eau et du lait, mais
pas une bouchée de viande, &c., &c.

Quand cessera-t on de saigner la ter-
re ? Il y en'a qui la saigne tant qu'ils
peuvent et cela tous les ans; non-seule-
ment ils ne se contentent pas de la
saigner jusqu'à l'épuisement, mais
encore ils lui administrent un peu de
stimulants sous forme d'un 'maigre
engrais afin qu'elle puisse mieux sup-
porter la saignée. Aulieu d'arracher
le sang du cœur de notre pauvre terre,
on devrait la nourrir généreusement
en nourrissant abondamment nos ani-
maux ; par ce moyen on la guérirait
de tous les maux auxquels elle est
sujette : nourrissons-la l'été, nourris-
sons-la l'hiver, engraissons parfaite-
ment tout ce que nous avons à nour-
rir, car ce qui engraissera les animaux
engraissera la terre, et le cultivateur
aussi. Par quels moyens la terre de Mr.
L. M. est-elle devenue si fertile ?
Tandis que les autres nourrissaient
leurs animaux à demi, lui tenait les
siens gras, et en les soignant généreu-
sement avec une bonne nourriture, il
enrichissait sa terre et sa terre l'a en-
richi, aulieu que d'autres en ayant
des animaux maigres qu'ils soignaient
mesquinement ont appauvri, leur ter-
re, leur terre les a appauvris. et ils ont
t'oujoiirs resté pauvres. Mais il y a
une autre classe de gens qui font une
assez grande quantité de chétif foin
et qui soignent leur terre en ne gar-
dant seulement pas de chétifs animaux
pour le faire consommer ; ils font
comme les médecins de l'ancien temps
ils saignent, saignent. saignent en-
core, jusqu'à ce que le malade crève
en disant " Adieu, la cQmpagnie !"

Est-il plus avantageux de semer
les patates rondes ?

Monsieur le Rédacteur,
Tous vos lecteurs ont souvent eu

occasion de lire, dans vos colonnes,
entre autres avis sur la culture des
patates, qu'il valait beaucoup mieux
les semer toutes rondes.

Vous me permettrez d'être d'un avis
contraire, jusqu'à ce qu'on ait pu four-
nir des preuves incontestables, et en
cela, je m'appuie sur l'expérience
faite toute exprès, dans ce but, par un
cultivateur distingué.

Voici le résultat de son expérience
en quatre circonstances différentes. Il
a semé :

1o. Une patate pesant 12 onces, et

coupée par morceaux, renfermant un
ou deux germes chaque.-Récolte, 6
Ibs.

2o. Une patate, coupée en deux,
chaque partie pesant 12 onces.--Ré-
colte, 5t Ibs.

3o. Une patate entière, pesant 9 on-
ces.-Récolte, 1lb et 2 onces.

4o. Un seul morceau renfermant
tous les germes d'une patate, pesant
8 onces.-Récolte, 1lb, 2 onces.

La distance entre les germes étaient,
pour la 1ère expérience, 10 pouces
pour la seconde, 18 pouces ; pour la .
3ème, 24; et pour la 4ème, 8 pouces.

La victoire fut donc, dans ces dif-
férents cas, en faveur du'vieux sys-
tème de couper les patates en deux ou
trois morceaux.

Il est reconnu, par l'expérience,
que les résultats de la récolte ont
toujours été très-satisfaisants, quand
on divise ainsi les patates, laissant 3
à 3J pieds entre les rangs, et 12 à 15
pouces entre les germes.

9 F. G.

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits du Livre, "Le Manuel de l'Eleveur de
chevaux," par F. Villeroy, spécialement pré-
parés pour La Semaine Agricole.

Cheval percheron.-C'est la race dite
percheronne, des départements de
Loir-et-Cher et Eure-et-Loir, qui four-
nit les chevaux de traits les plus esti-
més. Non-seulement ces chevaux pos-
sèdent d'excellentes qualités, mais de-
puis peu d'années la mode, si puis-
sante en France, leur a fait une répu-
tation pput-être exagérée et a aug-
menté dans les mêmes proportions
leur valeur mercantile. Il n'existe pas
au monde de chevaux comparables à
ceux que po. e la France pour le
roulage, les ostes et l'agriculture.
Les meilleurs sont ordinairement de
robe grise, aussi les marchands ne
manquent pas de donner pour perche-
rons tous les bretons qui ont cette ro-
be. La race percheronne 'n'est pas
constante. Là aussi on vise trop à la
taille et au volume, parce que les
gros chevaux sont plus chers. Le vrai
percheron n'est pas cheval de gros'
trait, il est cheval de trait léger. Sa
.tête est légèrement busquée; il a l'en-
colire haute, sans être trop forte ; sa
croupe, quoique un peu courte et
abaissée n'est pas sans distinction, et
son ensemble rappelle le cheval espa-
gnol. Je ne doute pas qu'il n'y ait
dans ces chevaux du sang oriental.
On en trouve les indices, d'abord dans
leur robe grise, souventtruitée, qui
devient blanche avec l'âge, dans leur
peau comparativement fine, leur goil
fln, leur belle crinière soyeuse, 1 ex-
pression de leur phisionomie et tout
l'ensemble 4b leurs formes.

A ces qualités extérieures le per-
cheron enjoint d'autres plus ~précieu-
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Cheval Percheron. -

ses, et qu'on trouvera rement réunies.
Il est doux, de caractère, docile,

franc du collier ; il a une grande for-
ce musculaire, beaucoup de fond, et,
ses allures sont aussi vites qu'on pùis-.
se les exiger d'un cheval de trait. On
peut reprocher aux percherons des
mouvements trop relevés ; qui les fa:
tiguent en embrassant peu d'espace ;
mais si l'épaule était plus oblique, l'a-
vant-bras plus long, les mouvements
plus allongés, le percheron meilleur
trotteur serait-il encore cet excellent
cheval de trait qu'il est avec ses dé-
fauts? On en trouve beaucoup qui
ont le dos creux, la croupe trop haute,
les membres un peu grêles pour le
corps, les jarrets droits. Si l'on for-
mait un harras dans lequel on réuni-
rait les individus les plus parfaits de
cette race, et qu'on travaillât avec per-
sévérance à la perfectionner par elle.
même, on rendrait certainement un
immense service à tous les pays, qui
reconnaissent la supériorité des che-
vaiti de travail français et viennent
acheter à de hauts prix des types
améliorateurs.

Une particularité de l'élève des che-
vaux percherons, c'est que, dans la
règle, les chevaux de quatre ou cinq
ans qui arrivent à la foire de Char-
tres, Dour y être vendus, y sont pré-
sentés par leur troisième propriétaire.
Les cultivateurs qui font naître n'ont
que des juments et vendent les pou-
lains à l'âge de six mois ; ces poulains
sont alors achetées -par d'autres qui
les gardent un au, et à dix-huit mois
ils passent entre les mains de cultiva-
teurs qui dès cet âge commencent à
les utiliser, et pour lesquels ils payent

leur nourriture par leur travail, de1
sorte qu'ils peuvent considérer commei
un bénéfice net la différence du prixi
de vente au prix d'achat.

Ce mode d'élevage représente la di-1
vision du travail qui donne de si heu-
reux résultats dans les manufactures,
et ses avantages ne peuvent être bien
appréciés que #r ceux qui, ayant éle-i
vé des chevaux, savent quel embarras
donne une réunion de juments et de
poulains de tous les âges et de tous
les sexes. Malheureusement il serait
bien difficile d'introduire ailleurs cet
excellent usage qui existe dans le Per-
che, probablement depuis des siècles
et sans qu'on puisse savoir comment
il a été amené.

La province de France qui, .depuis
une époque déjà très-reculée, jouit
pour ses chevatix de la plus grande ré-
putation, c'est la Normandie. Il a été
un temps où la Normandie élevait les
meilleurs chevaux de l'Europe ; dépuis
elle s'est laissé devancer. Les vices dans
les manières dont on y élève les che-
vaux ont été tant de fois signalés et pa-
raissent être si bien connus, qu'il sem-
ble inutile de s'y arrêter. Les éleveurs
ont fini par comprendre leurs vérita-
bles intérêts, et il est à espérer qu'ave'b
les immenses ressources que lui a
prodiguées la nature, la Normandie
reprendra le rang qu'elle n'aurait ja-
mais dû perdre, et pourra bientôt
fournir tous ces beaux chevaux d'at-
telage et de selle que le luxe va en-
core demander à l'Angleterre.

La Normandie fournit une grande
variété de chevaux. C'est le départe-
ment du Calvados qui fournit les car-
rossiers ; ceux du département de

l'Orne sont plus légers, et les chevaux
de selle du Mellerault ont une ancien-
ne réputation justement méritée. On
leur reprochait leur caractère smuva-
ge et difficile; mieux élevés, ils per-
dront ces défauts.

Cheval Normand.'-La Normandie
fournit en outre de bons chevaux de
travail et d'excellents bidets d'allure.
Autrefois très recherchés, les bidets
le sont aujourd'hui beaucoup moins,
et il est à craindre que cette race ne
finisse pa» disparaitre. A mesure que
les routes s'améliorent, que les
moyens de transport par les voitures
publiques et particulières deviennent
plus faciles et moins coûteux, on
voyage moins à cheval, et les bidets
sont moins demandés.
. Cheval de gros trait.-C'est en An-
gleterre que sont les chevaux de gros
trait les plus remarquables par leur
taille et par leur masse. Je crois que
ces colosses sont plus propres à satis-
faire l'amour-propre des riches bras-
seurs de Londres qu'ils ne sont i éel-
lement utiles, et je crois que la Fran-
ce, avec ses boulonnais, possède ce
qu'il y a demieux et-ne doit, dans ce
genre,. rien envier à l'Angleterre.

" Le roulage, le halage des bateaux
demandent de très-forts et lourds che-
vaux, parce que, pour traîner de
lourds fardeaux sur toute espèce de
voie, le moyen d'obtenir le plus
grand effet avec une dépense donnée
est d'y employer de forts et lourds
chevaux. Les routes se sont considé-
rablement améliorées en France de-
puis vingt-cinq ans, le nombre de
chevaux que l'on attelle communé-
ment aujourd'hui à toutes les voitu.

1 IW
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Cheval Normand.

res de roulage n'est que d'environ alors d'avoir posé les fondations d'un tances de renoncer à la victoire et demoitié de ce qu'il était vers 1815, et succès complet dans le traitement que dételer le cheval; mais c'en estles chargements sont plus forts en vous exercerez à son égard. encore une bien pire que de le battremême temps que les prix de transport Si vous redoutez votre cheval, n'en pendant une heure et ensuite le for-
ont diminué partout de près de moi- ,approchez jamais, et n'exigez rien de cer à faire sa besQgne, quand même.
tié. "Il lui personnellement avant de l'avoir Ne vaudrait-il pas mieux s'y prendre

Ces faits, le prix élevé des forts et contraint à vous craindre. Un cheval de la manière suivante, quand il s'a-
lourds chevaux, la certitude de la s'aperçoit toujours si se conducteur le git de dompter un jeune cheval:
vente, expliquent suffisamment la redoute, et il sait profiter, dans l'occa- Quand il est tout-à-fait accoutumé au'tendance générale des cultivateurs à sion, de cette crainte qu'il lui inspire. harnais, sur la voiture lé'gère, ne leaugmenter la taille et le volume de Un cheval ne devrait jamais être con- forcer à traîner que des voyages très-
leurs élèves. L'excès est cependant traint à faire ce que l'on ne lui a pas peu lourds, le faire passer dans desà éviter en ceci comme en toutes cho- appris; autant vaudrait forcer un en- places plus ou moins difficiles, à
ses, et la taille et le volume des che· fant, qui n'a jamais su compter au-de- mesure qu'il parait acquérir de l'ex-
vaux doivent toujours être en rapport là de dix, à résoudre un problème périence. Le cheval raisonne à peu
avec la richesse du sol, l'abondance d'algèbre. près, comme l'homme : Je suis déjàet la qualité des fourages et la nature Supposons, 'par exemple, un che- pass par ici victorieux de ma charge
des travaux. val forcé à traîner un lourd voyage, je puis le faire encore, et voilà qui lui

Ainsi je n'admets pas un type dj à travers un passage étroit, pour la donnerait du courage et de l'adresse
cheval d'agriculture. C'est l'agricunl- première fois. Son cotiducteur le frap- sans avoir besoin de recourir aux
ture qui doit élever et fournir tous pe à coups redoublés, parce qu'il n'en coups et aux imprécations. Une au-les chevaux qui demandent le luxe, vient pas à bout tout d'abord. Le pau- tre fois, quand il se sera tiré d'un en-
le commerce, l'industrie, la guerre ; vre animal paraît bien disposé à faire droit difficile, avec un voyage léger,
mais en même temps elle ne doit, à tout ce qu'il peut; mais il n'a pas en. ajoutez-y 200 lbspesant de plus;etnous
peu d'exceptions près, élever que des core l'expérience nécessaire en cette pouvons être sûr de réussir comnie la
chevaux susceptibles de bien exécuter circonstance. Il essaie en vain, au première fois; 2 ou 3 jours après, l'on
ses travaux. moyen de coups de collier répétés, recommence la tentative, et l'on peut

ignorant qu'un effort plus soutenu et s'apercevoir qu'un succès complet;
Comment traiter les chevaux. plus grand, le rendrait victorieux de couronne des efforts prudents et paci-

sa charge. Pendant ce temps, les fiques. Cette conduite, à l'égard d'un
Un avis bien important, mais peu coups pleuvent sur son échine, au jeune cheval, lui'apprend que son

suivi, dans le traitement des chevaux, milieu d'une tempête de jurements et maître a confiance en lui, et rieM n'est
est de ne jamais se laisser aller à la d'imprécations, et la pauvre bête, plu. plus propre à le rendre apte à la
colère à leur endroit. Il est de toute tôt par crainte, que par défaut de besogne que cette conflance que l'on
nécessité de les contraindre à ca que franchise, s'élance à droite et à gauche, repose.en lui et dont il sait s'aperce-
vous voulez leur faire faire, mais il recule, avance, sans savoir ou donner voir mieux que bien d'autres animaux.
ne faut jamais exiger de votre cheval la tête. Il n'en faut pas plus pour Les bonnes paroles à l'adrese d'un
ce qu'il ne sait pas faire, ou n'a pas rendre rétif le cheval le plus franc, et cheval placé dans des circonstances
la force d'exécuter. Quand vous aurez -le moins disposé à le devenir. difficiles, ont toujours opéré des mer-
montré à votre cheval que vous êtes Ce serait sans doute, une mauvaise veilles ; et par dessus le marché, ont
son maîtrett son anii,'vous êtes sûr politique dans de semblables circons- épargné au pauvre animal 'l'occasion



de s'imprégner de vices impossibles à
détruire plus tard.

UN ABONNÉ.

COIN DU FEU.
Education des jeunes filles.

M. le Rédacteur,
Je lisais sur un des derniers numé-

ros de La Semaine, un excellent article
sur " l'Education de l'enfance," où il
est dit "qu'il est difficile, même après
avoir profondément étudié le sujet,
de se faire une juste idée de toute 'im-1
portance des soins donnés à la pre-
mière enfance, surtout des soins ma-
ternels."

En effet, à en juger par ce que l'on
voit tous les jours, les mères n'en
comprennent pas généralement l'im-
portance. A ce sujet, permettez-moi,
M.le Rédacteur, de vous communi-
quer quelques réflexions que m'a ins-
pirée la locture de cet article ; ces ré-
flexions je les intitulerai

Connaissances Indispensables que doit
posséder une femme.

Les mères sont en grande partie
responsables de l'espèce de femme
qu'elles font de leurs filles. Si la
mère n'enseigne pas de bonne heure
à sa fille comment diriger l'économie
domestique. d'une maison, si elle ne
lui enseigne pas les différents travaux
et devoirs du ménage, elle sera gran
dément répréhensible et blamable
lorsque plus tard, la fille,.devenue
femme, et maitresse de maison, en
trera en ménage~sans posséder les ca
pacités nécessaires pour pouvoir s'ac
quitter convenablement des devoir
qui lui incomberont, et dont elle s
sera chargée. .

Quelqu'élevé que soit l'échelon d
l'échelle sociale où se trouve placé
une femme, la connaissance de ce
travaux et de ces devoirs lui est indis
pensable.

Si le mari est riche, sa femme de
vrait savoir employer ses richesses e
en tirer parti à leur plus. grand avan
tage ; s'il est pauvre, elle devrait savoi
faire durer longtemps le peu qu'i
possèdent ; elle devrait savoir prat
quer l'économie, non à la manière d
ceux qui de cent sous font quatre franc
mais uite économie bien entendu
celle qui enseigne à mettre sou su
sou, car il ne faut pas oublier que c
.sont les petits ruisseaux qui font l
rivières, et les sous qui font les pi
ces....,

Une jeune fille peut apprendre1
tenue du ménage sans que, pour cel
il soit nécessaire de négliger. l'instru
tion et les talents qui peuvent rendr
une femme la digne compagned
l'homme le mieux élevé.

Un esprit bien dirigé trouvera
temps et le moyen de s'occuperd
toutes ces choses utiles. Dès qu'un

fille a atteint l'âge de neuf à dix ans, BASSE-COUR.
une mère devrait l'obliger à se char-
gr de sa petite part des travaux du
ménage, et la fille devrait sentir la AInélioration des races de Volailles.
responsabilité de ces devoirs, comme
laver les tasses et les soucoupes,
épousseter les meubles du salon, rac- .On peut améliorer toute race d'a-
comoder son linge. Il faudrait, pen- n maux, en fixant, pendant une suite
dant qu'elle est toute jeune, lui faire d'années, notre attention sur deux
comprendre qu'elle devra faire ces points essentiels et distiîncts. L'un
ouvrages, non-seulement de temps en est le choix et l'accouplement des su-
temps, ou que lorsqu'elle sera d'hu- jets dont on veut élever ; l'autre, les
meur a s'en acquitter, mais que c'est soins et la nourriture que l'on doit
sa tâche particlière et habituelle, et donner aux élèves du moment qu'ils
que si elle ne l'accomplit pas, elle en sont nés, jusqu'au temps où ils ont
sera réþrimandé ou corrigée d'une atteint toute leur croissance. On ne
manière quelconque. Lorsqu'elles doit se servir pour élever que des in-
sont plus vieilles, les filles devraient, dividus possédant à un haut degré
à tour de rôle, faire l'ordinaire. Ce les points, c'est-à-dire les qualités, que
serait une excellente coutume, dans l'on veut avoir, et l'on fait son choix
les familles, où il y a plusieurs. filles, parmi ceux que l'on a élevés. .Quel-
qu'elles eussent chacune leur semai- que beaux, sous d'autres rapports que
ne pour s'occuper de la cuisine, tan- soient les oiseaux, on doit sans hésiter
dis que les autres s'occuperaient des les rejeter s'ils n'offrent pas les points
autres devoirs du ménage. Ce systè- particuliers que l'on recherche ; et
me était celui suivi au foyer paternel, l'on ne doit pas rejeter un individu
et il a si bien réussi que je me per- possèdant ces points, parcequ'il existe-
mets de le recommander. lI est de ra un peu de parenté entre lui et celui
beaucoup préférable à celui que J'ai avec lequel on l'accouple. Ordinai-
vu pratiquer dans certaines familles, rement, une amélioration ne s'opère•
où on tenait l'aînée des filles à la cou- pas par bonds, mais par le rapproche-
ture, et la cadette constament aux ment suivi avec constance pendant
gros travaux. Le moyen d'apprendre plusieurs générations successives de
efficacement à faire l'ordinaire et à s'ac. sujets n'offrant que de petites diffé-
quitter d'autres occupations du mé- rences. De méme, toutes choses
nage, et cela d'une manière pratique, étant égales, celui qui fait son choix,
c'est d'y mettre la main, et non de parmi un grand nombrè de poulets
rester là, les bras croisés à regarder qu'il a élevés a plus de facilité de se
faire les autres. Combien de maris servir de cas favorables pour produire
dont les affaires ont souffert d'une de la variation. Après avoir obtenu
manière fâcheuse par le manque de quelques individus possèdant à un
ces connaissances chez leur femme, haut degré les points desirés, il reste
connaissances si nécessaires dans le l'accouplement ; et ici se présente

s ménage, et qui en font le bonheur et la question si souvent débattue de la
e la prospérité. Le plus souvent, la sélection et du croisement. 1) Il n'y a

femme fait tous ses efforts pour ac- pas de doute que si on étève des indi-
e quérir ces connaissances afin de s'ac- vidus non ailés on obtiendra la gros-
e quitter convenablement de ses devoirs, seur, la force et la fécondité. Toutes
s mais comme sa première éducation a les opinions -sont. d'accord sur ce
s- été tristement défectueuse et négligée, point. Mais si on élève, sans égard•

elle devra en souffrir toute sa vie, à la parenté, avec des echantillons
a- D'un autre côté, si une- mère a ensei- offrant au plus haut degré la com-
t gné de bonne heure la science du mé- plexion, les formes ou la couleur par.
- nage à sa fille celle-ci comprendra ticulières que l'on désire, on parvien-
r parfaitement, lorsqu'elle sera deve- dra plus promptement à obtenir le ré-
[s nue femme, la direction et les devoirs sultat proposé.
i- de son ménage; combien de maris. Dans ce cas, si l'on veut prévenir,
le ont échappés à la ruine et à la misère pour un tenps futur, la dégénération
,s parce que leur femme possédait l'or. de la vigueur, on n'aura qu'à diviser
Le dre, la perfection, l'écononie et les la race en plusieurs lots séparés, en
ir autres talents qui font le bonheur et ayant la précaution d'éviter de les
e- la prospérité de la famille, et qui sont croiser entre eux pendant un certain

es indispensables à une bonne ména- nombre de générations, et plus Lard
e- gère. on pourra choisir les plus beaux

,AURÉLE...... échantillons de ces différents lots pour
la

ca Il faut tenir chaque chose à sa (1) Le mot sélection désigne tout un sys-
c- pla-elir cquiped che dee trnème d'amélioration des animaux, qui consiste
re place-Celui qui perd une demie à étendre et à fixer dans une race les qualités
de heure tous les jours, a .chercher et et les aptitudes qui s'y produisent, par Fac-

courir après ses outils dispersés ici et couplement des sujets qui présentent ces qua.
le là, perd cent cinquante heures par lités et ces aptitudes au plus haut degré,

de année, ou à peu près la moitié d'un c'est ce qu'on ap)pelle propagatîion dans la
de mois de travail. race (in and in des Anglais) etia consangui-

nité n'est qu'un cas particulier.
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les accoupler, alors que la parenté se-
ra·moins directe.

Après avoir choisi et accouplé ses
animaux d'une manière judicieuse, il
reste encore pour améliorer la race, à
donner des soins convenables à la
progéniture : on devrait commeircer
ces soins aussitôt après l'éclosion des
poulets. La nourriture et la santé des
parents influent beaucoup sur les des-
cendants, avant la naissance de ceux-
cl.

Des oufs pondus par des poules trop
grasses, ou qui, par avoir été trop ren-
fermées, n'ont eu aucun exercise, ainsi
que les derniers oufs' de la ponte
d'une poule excellente pondeuse, pro-
duiroit des poulets faibles; délicats,
et difficiles àé lever. Lorsque les pous.
sains ont laissé leur mère, il faut, par
tous les moyens possibles, les mainte-
nir en une santé parfaite, et si l'éle-
veur petit se choisir sur les poulets
qu'il a élevé, un nombre assez consi-
dérable de beaux échantillons comme
reproducteurs, alors il aura complété
son cercle.

Du choix des veaux comme laitiers.

Un écrivain, dit, dans un de nos
échanges : que les points qui indi-
quent la bonne vache laitière se
voient également chez le veau, et
pourquoi pas ? Tout, comme une va-
che, un veau montre un bel écusson,
un pis couleur de crême, une com-
plexion robuste, de forts reins ; et
tous ces points là constituent la bon-
ne vache laitière.

On a donc tort au printemps de ven-
dre au boucher ses veaux indistincte-
ment, sans d'abord s'assurer s'ils of-
frent des bons points. Donc si les
points dont nous venons de parler se
rencontrent chez un veau, quelque
soit la race à la quelle il appartienne,
gardez-le, et n'allez pas, par manque
de jugement, le sacrifier au bouclier,
pour le prix de la peau.

Moyen bien simple d'empêcher une
truie d'écraser ses petits.

On fait avec de la planche ordinaire
des barreaux de la longueur de 20 a
24 pouces et de 2 à 3 pouces de lar-
geur. On les cloue à la distance de
12 à 14 pouces les uns des autres, le
bout du bas au plancher, à 8 ou 10
pouces du relntourrage de l'apparte-
ment où la truie a son lit, et le bout
du haut se cloue au rentourrage
même. Lorsque* la truie se couche,
si ses petits se trouvent sous elle, pour
éviter de se faire écraser ils se glis-
sent, se font prendre entre elle et le
côté de l'appartenent et sont écrasés.
Mais si on a la précatîtion de poser
des barres comnie nous venons de
l'indiquei-, lorsque la truie se cou-
chera, son dos portera sur ses bar-

reaux, et les petits en -se glissant pour
s'échapper, au lieu d'être écrasés
entre le dos de leur mère et les côtés
de la souille, étant ainsi protéges, ils
ne recevront aucum mal. Par ce
moyen qui est des plus simple, jamais
une truie ne pourra écraser ses petits.

But principale d'un agriculteur,

En agriculture, le but principal au-
quel on doit- s'efforcer d'atteindre, c'est
de retirer d'une terre le plus grand
rendement avec le moins de dépense
possible :et dans la bonne agriculture
on met au compte des dépenses le tort
que l'on fait au sol par l'épuisement.
Une considération secondaire, c'est
l'emploi que l'on devra faire de ses
moissons lorsqu'elles auront été ré
coltées.

La première question qui se - pré-
sente, c'est de préparer la récolte ;
pour répondre à cette question on de-
vrait savoir quelle est la composition
des plantes, d'où viennent leurs com-
posés, et comment ils sont assimilés.
Le cultivateur devrait se persuader
qu'il est lui-même un manufacturier
qui doit avoir pour objet de produire
des racines, des tiges ou des feuilles,
par la réunion complète des maté-
riaux bruts qu'il a en magasin. Pour
y parvenir, il devrait comprendre et
le mécanisme de sa machine, et les
matériaux qu'il doit employer, du
moins, autant que l'état actuel de la
science agricale le lui perm't.

Trois choses qu'il faut détester et
ter.-La cruauté, l'arrogance et
gratitude.

évi-
l'in-

Trois choses qu'il faut ainer.-Le
courage, la gentillesse et l'affection.

50 ANS
De vente sans pareille et une popularité irés-bien

i'efait éclater la supérioriM d*
BAUME VEGETAL PULMONAIRE

POUR LA
TOUX, RHUME ET LA CONSOMPTION

Recommandé par les plus grands et les plus an
ciens Droguistes p àr tous les Etats-Unis et les Pro-
vinces Britanniques, par la Presse en général, par
plusieurs de nos DoCteurs en renom, par le Clergé,
par des Citoyens distingués et autres. Voyez l'en-
veloppe entourant chaque bouteille: "Enfin o'est
la Préparation la plus ancienue et la plus haute-
meut approuvée qui s'it en usa e."

Prix Grande bouteille $. 90; Petite, 50 et@.
CUýTL1Lift,*BIOS, & CIE.,

Imiortateurs Droguistes, Boston,
Propriétaires.

Agents Généraux pour le Canada : LYMAN,
CLARtK & CO)., Montréal.

Vendu Ab Montréal par Lyman, Clark & Co.,
Evans, Mercer & Co., Henry simpson & Co., Rer-
ry®Bru. .eCratherr. A Toronto par Lyman roS.
& Co., Elliot là Co. Kerry, Cratueru a Co. A
Newcastle par Northrop a Lyman. A Hamilton
par J. Wiiner & Co., et 4. lamilton a Co.
CERTIFIDAT De LH'O J. BENJ. LYMAN,

DE rORONJ'O.
MM. CUTLER, BRos. & Co., BosroN.

Messieurs-Ayant vendu votre Baume Vegétal
Pulmonaire pour les dernières quarante auw es,
J'ai l'honneur de vous dire qu'il a donné plns de:
satisfaction qu'aucun autre remède jour la Toux,
le Rhume et Maladies des Poumons. J'en ai fait
usage mo.-même et le tiens const mment A l'usa-
ge de ma famille et le recommande dans toutes les
occasions. .1'inclus le certificat du Col. Fletcher,
entre mille.

24-tm
Votre etc.,

BENJ. LYMAN.

TERRITOIRES DU NORD-OUEST.
A partir du 15me jour de juin prochain, le trans-

port des Emigrants sera fait aux taux suivants:
DE TORONTO AU FORT WILLIAM.

Les adultes, $~5; enfants au-dessous de 12 ans, à
moitié prix-15 tbs. d'effets à leur usage person-
nel, francs de port. Bagage " extra, "85 centins
par 100 5s.

DU FORT WILLIAM AU FORT GARRY.
Les Emigrants $25-enfantsau-dessousde 12às,

moité prix-150 d'effets leur usage person-
nel, francs de port. Bagage " extra " $150 par 100
ibs. [On ne transportera aucuns chevaux, bétes A
cornes, ni voitures, non plus que des instrumeats
d'agriculture trop pesants.]

MODE DE TRANsPORT.
Les 91 milles, de TLoro&to à Collingwood, par le

chemin de fer.
Les 532 milles, de CollIngwood au Fort William,

par le Steamer.
Les 45 mille, du Fort william au Lac She-

bandowan, par les wagons.
Les310 miles de navigation Interrompue, du

Lac Shebandowan A l'Angle Nord-Ouest du Lac
des Bois, par les bateaux découverts.

Les 95 milles, de l'Angles Nord-Ouest du Lac
des Bois au Fort Garry, par les charrettes ou wa-
gons.

Le Département fournira des cabanes et des
tentes pour l'usage des Emigrants aux divers r-
tages entre le Fort William et le Fort Garry. U
passagers devront se munir de provisions, cepen-
dant ils pourront s'en procurer au prix coatant,
au Lac Shebandowan, au Fort Frances, et A i'&n-
gle Nord-Ouest du Lac des Bois.

F. BRtAUNrSecrétaireDIÉPARTEMErT DEs TRAvAUx PUBLICS,
Ottawa, ler. avril 1s71.

ALBUM DE SALON.
EN à VOLUMES LN-40

PuIX: $9.00 par Volume, ou 40.00 pour
5 Volumes. Description de l'ouvrage,
L'ALBUM DE iALON est sans aucun doute la

GALERIE ARTISTIQUE, la plus considérable
qui ait été publiée, et toutes les personnes qui l'ont
examiné disent sans hésiter que c'est* " LA PER-
FECTION DE LA BEAUTÉ. " Chaque volume con-
tient 20 pages pleines de Chromo- Lithographies,
de Peintures à l'Huile, 40 pages de Gravures sur
Acier, 40 pages de Gravures sur bol§, et 200 pages
de matière A lire, contenant les descriptions des
gravures, formant en tout un volume de la même
grandeur et grosseur que les dictionnaires les plus
ccnsidérables de Webster. Chaque volume est
complet par lui-mme et sera vendu séparément
si on le désire. VENDU PAR SOUSCRIPTION
SEULEMENT.
Vol 1 consacré aux Oiseaux Sauvages d'Amérique
Vol ,1[ aux Animaux Sauvages d'Amérique.
Vol. IU, aux Oiseaux et Animaux Domestiques

d'Amérique. •

Vol. IV, aux Oiseaux et Animaux des pays étran.
gers.

Vol. V, aux Poissons, Reptiles et Insectee
Cet ouvrage se recommande par sa nature à

l'encouragement de la population américaine, et
désormais aucune librairie ne sera complète sans
l'acquisition de ces volumes; comme amusement
de salod il est sans égal aux publications améri-
caines.

On a Besoin D'Agents.
N ous donnerons des salaires libéraux aux agents

pour la vente des publications' décrites plus haut
et désirons avoir un agent dans chaque ville de
Etats-Unis et des Provinces Britanniques. De
agents ayant de l'expérience dans la vente des li-
vres et toute personne respectable devront don-
ner leur adresse. Un jeune homme ou une jeune
Demoiselle, en consacrant un peu de temps du-
rant le jour ou le soir A cette besogne. peut s'ac-
quérir un set complet, sans aucune dépenise, s'il
le préfère nous lui paierons une forte commission
comI tant.

Nous .avons préparé pour nos AGENTS, un
SPÉCIMEN très magnifique de cette publica-
tion contenant 5 Chromos A l'Huile. 10 Gravures
sur Acier 10 Gravures sur bois et 50 pages dema-
tière Î lire extraites de chaque volume, avec
feuilles blanches, spécimens de relieure, &c., &c.

Notre Livre Spécimen nous a coûté beaucoup.et nous ne désirons pas l'envoyer aux personnes
qui ne veulent pas agir comme Agents, mais à a
toute personne qui voudra s'eflorcer de nous pro-
curer des souscripteurs, laquelle le recevra fi anc
de port, sur réception de 40 centins pour couvrir
les frais di poste. Chaque lettre devra contenir
des timbres pour la réponse etl'adresse.

ALERICAN PUB JliBRING Co.
RUTLAN1, VT.

Departement des Douanes.
OTTAWA, 18 mars 181.L'escompte autorisé sur les Envois Américains

Jusqu'à avis contraire, est de 10 par cent.
R. S. M. BJUCHETTE,

Commissaire des Douanes.
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FERTILISATEUR DE WILSON, 1
OU SUPERPHOSPHATE de CHAUX AMMO-
NIACAL A PATENTE et le CULTIVATEUR A
TABAC de WILSON et des 08 MOULUS PAR-
FAITEM!ENT, que l'on offre avec confiance aux
Fermiers, Planteurs, Jardiniers, comme le meil-
leur articlejde cette espèce qui ait encore été of-r
fert.

On garanti qu'ils ont été strictement faits, telt
'lu'on le lit dans les pamphlets publiés depuisd
luelques années.,

Ces pamphlets contiennent plusieurs sugges-y
tions concernant la préparation et l'usage d'en-1
grais, qui est d'une grande valeur pour ceux quit
sont engagés dans l'Agriculture et l'Horticulture.
Ce fertilisateur est le fruit de l'expérience pratI-1
que du Mannfacturier, qui est l'un des fermiersc
les plus importants dans la Nouvelle Angleterre.

Envoyez chercher de ces· pamphlets pour vousi
et vos voisins.

Bureau des Ouvrages Chimiques de Rumford,é
Manufacture de Charbon d'os, Acide NitrIque et
Marlatique, Préparation A Pain et Crème de Tar-
tre de Horsford, Poudre A fomenter de Rumford,
Substances Chimiques pour teindre, &c., &c.

58, 59 et 60 South Water Street,
Providence, Rhode Island.

GEO. F. WILSON, Trésorier.

ETABLI EN 1850.
1871. GRAINES! 1871.

Le Catalogue de M M. JOHN A. BRUCE & CIE.,
pour 1871, contenant, illustrations et descriptions,,
est maintenant prêt. Il renferme une liste com-
plète de graines de ferme, de jardins et A fleurs.
1I com.prend toutes les variétés de la présente
saison.

Comme nous avons le plus grand assortiment
dans la Puissance, les acheteurs trouveront leur
avantage A consulter notre Catalogue qui sera en-
voyé gratuitement sur application.

JOHN A. BRUCE & CiiE.,
Importateurs de Graines et Grénetiers,

HAMILTO'4, ONT.

Catalogue de graines de
J. J. B. Gregory.

En remerciant le public du patronage libéral
qu'il m'a accordé depuis plusieurs années dans le
débit des légumes nouveaux et rares, je saisis cette
occasion pour annoncer que je Buis prêt à foirnir
des graines pour légumes et A fleurs, de la qualité
la plus pure. Mon Catalogue annuel illustré con-
tientune liste de plusieurs légumes nouveaux et
rares, dont quelques-uns ne*se trouvent pas dans
d'àutres Catalogues. Je ferai remarquer que plus
de cent de ces espèces sont cultivées sur mes trois
fermes employées A la production des graines. Ce
Catalogue est envoyé gratuitement.

Toutes mes graines sont vendues sous trois con-
dttions.

do. Que l'argent me parvienne.
20. Que les graines que l'on demande arrivent A

l'acheteurs.
3o. Que mes graines soient fraches et portent

leurs vrais noms
JAMES J. H. GREGORY, Marblihead, Mass.

La Meilleure et à Meilleur Marche.
SANFORD Une variété nouvelle et distincte,

le résultat de l'hybride et choix soi-
corn gneux de graines fait durant pin-
1810, sieurs années. L'épi en moyenne

110 minots a de dix A.quatorze pouces de long,
chaque pied produant de deux a

Par arpen trois épis.d Danspresque chaque état
oi on l'a semé, Ilia muri de deux à quatre semai-
nes-plus A bonne neure, et a produit le- double
d'autres Blé-d'Ind%. Envoyez un estampille pour
les circulaires, donnant toutes les descriptions,
Phistoire et recommandation.

Une chopi e-poste payée-75 cents -deux cho
pines $1.23-Un quart par expres $2.-n minot $5:

GRAINE'4de PATATES.-Early Rose, Mohawk,
Peerless, Early Goodrich.

AVOINES. -Excelsior, Yellow Latharian, Wlii-
te Swedish White Schonen, Probestier, Ramsdell
Norway. Echantillon envoyé gratuitement.

Adresse :
8. B. FANNING,

JAMEsPORT, N. Y.

J. BRECK & SON.

Graines pour jardin, pour fleurs et
pour les champs,

De toutes variétés et de la plus belle qualit's
Récoltées pour nous par les fermiers les plus ex
perimentés en Europe et en Amérique, on par
nous-mêmes.

Pour les particularités, demandez notre catalo
ue qui sera enyoyépar la malle, ratuitement

JOSEPH BRECË & SON,
51 et 52, North Market Street, Boston.

Nouveau Bl-d'inde a noud
ou touffu.

Cette nouve'le et précieuse variété de blé-d'inde
provient d'une semence hybride, cultivée soi-
neusement par moi, sur ma lerme située dans
Etat de New-York. Elle est maintenant sans

rivale pour sa grande proluction et sa précocité.
Après une expérience de quatre années de cul-

ture, je ne saurais hésiter A l'offrir aux fermiers
des Etats du Nord e 1 de lEst, comme nue grai-
ne de la plus grand va.eur pour semence. Ele se
récolte en quatre-vingt-dix jours. L'épi mesue
huit pouces, en moyenne, de longueur. Chaque
tige a de 3 A5 épis bien formés.

J'ai quelques tiges, mesurant au-delA de cinq
pieN de long, et portant huit gros épis, lesquels
contiennent des grains parfait*s.

Comme 'en ai qu'une quantité limitée et que je
voudrais introduire chez autant de cultivateurs
que possible, je l'ai mis en paquets de deux cents
graines.

Paquets de blé-d'inde sucré et por champ 50
cents chacun, ou cinqpaquets pour $2.

Paquets de "Pope (orn " 25 cents chacun, ou
dix pour $2.

On peut en obtenir en s'adress;.nt A
:WHITTEMORE, BELCH MR & CIE.,

34, Merchants Row Boston.
N B.-Ces Messieurs peuvent prodcuire des
ihantllons sur demande.

E. O. JUIDSON.

IMPORTANT POUR
CEUX1 QUI SE SiâRVENT D'uUILE' POUR

LES ACHINES. .

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRES HUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALb-8,

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts A prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées

pou le Mchines, depuis lHorloge ou la Machi-
ne a coudre, jusqu A l'arbre le plus pesant pour les
BateauxàVapeure. Voici an quoi elle excelle sur
letres huiles : -ELL E N ADHER34 PAS

aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles ELL i
NE SE CONGELERA PAS OU N-'ÉPAICI5RA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute importance, vû qu'une
huile ne la posséant pas ne pourra lubrifiei un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera A lubrifier que lorsque la friction
aura réduit A l'état liquide. En acquérant une
température"lus chaude, le "journal" s'étend et la
boite en souffre. Il est aussi possible d'employer
de l'huila qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat conime Il l'est de mêrda ol'huile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'.
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie étre supérieure au blanc de balaine ou à

us les huiles d'olive, A 'exception du " boit cut
ting."'

Les ordres seront promptement exécutés, si on

WINANS, BUTLER & CIE.:
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LES MACHINES DE JOmEPH HALL,

1 Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CnER MONsIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile pou

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et, j
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure qu
nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi A bol
marché et dure plus longtemps qu'aucune autr
lJuile. Nous avons mis en opération notre nouvel
le Machine A planer du fer, de 14 pieds, du-ant'
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; el
lent les Machines claires et brillantes, nous n
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Oclob,,e.

PEPINIERE DE READING9
ETABLIE EN 1854.

POMMIER, POIRIER, PÊCHIER, CE-
R1SIER, 20 Vignes difiérentes-1 A 3.ans-
Cherry et ga Versailles Currants, Petits

fruits en gneral. Erable, Orme, Hardy, Shrubs,
R.oàes etPlantes Grimpants, 200,000 Arbres tou-
jours verts, Arbor Vite, Epinettes,- &c.,-l A 5
pieds.-Catalogues ervoyés ratuitemfnt.

ÂW. MANNING,
REAnza, MAss.

Plantes nouvelles et rares pour le
Printemps de 1871.

Le Catalogue des magnifiques plantes nouvelles
de JOHN SAUL est maintenant prêt; il contient
une magnifique gravure coloriée de deux "gera-
niums" nouveau. (Caleshill and Lady Edith).
Envoyé gratuitement A toutes mes pratiques; aux
autres 10 cents ou une copie ordinaire A teus gra-
tuitement.

JOHN SAU(L,
Wo'shington City, D. 10.

EUFS POUR COUVER,

VENANT de poules de pure race, quelques-unes
importées et plusieurs ayant remporté des prix.

BRAHMA NOIRE (du fond de Beldon a Ste-
vens) et PARTR1DGE COCHIN, $5 la douzaine.
BUFF AND WHITE COCHIN and HOUDAN
$3 la douzaine. WHITE LEGHORN, BLACK
SPANISH, GREY DORK1NG, LIGHT BRAH-
MA, BLACK HAMBOURGH, $2 la douzaine.
Ces oeufs sont empaquetés avec soin et mis au
Bureau de l'Express A la réception du prix.

J. W. ACRES.
Membre de l'Association de Volailles,

B.oite 143, Paris, Ontario.

PEPINIERE de WINDSOR
Un bel assortiment d'ARBRES FRUITIERS,

en mains pour planter aux printemps, consistant
en partie en Pommiers et Poirier, de premier
choix, Pruniers, Cerisiers, Vignes, Gadellers.

On attire une attention particulière sur l'excel-
lence des Poiriers que l'on ne peut se procurer ai-
lleurs, ainsi que sur les Vignes de trois ans qui
rapportent. A vendre A bon marché.

Les arbres sont empaquetés avec un tel soin
qu'ils peuvent être transportés A toute distance.

Les catalogues sont maintenant prêts et seront
envoyés gratuitement.

Le "Canadien Fruit Culturist" est envoyé par
la malle pour 25 cents.

On demande des agents dans quelques localités
centrales.

JAMES DOUGALL.

SALEM.
SALE il-grappe croisée entre le BLACK HAM-

BURG et le M AMMOTH native de la Nouvelle
Angleterre. Le vrai grappe rouge pour toutes les
localités du Nord devraitêtre dans tous les jaidins,
une plani e extrade trois ans. Envoyée poste payée

kÎur $1.00-6 do-pour $4.50. 12 par express pour

'Letransport sans dommage est assuré. Des Vi-
gnes de 1 ou 2 ans, par I00 ou 1000, vendues A bas
prix. Envoyez chercher des circulaires des prin-
cipales variétés.

Adresse: I. H. BABCOCK & CIE.
Lockport, N. Y.

Phosphate d'os moulu ave'
de la Potasse.t

Riche en Phosphate de Chaux, Ammoniaque et
Potasse. Cet article contient tous les éléments du
superphosphate en outre des propriétés ammo-
niacales ou ntrogènes de la viande, et une grande
proportion de potasse.

1000 tonnes, bien moulu, en poches.
Prix: Phosphate sans potasse...........$30.10

" " aveppdeux par cent........ 32.51
44 " I quatre " ....... 35.00

Le meilleur fertilisateur A bon marché.
GEO. UPTON,

Manufacturier de colle, 56, Kelly Street,
oton, Mass.

Pamphlets analytiques et échantillons, en-
voyés sur demande.

MarWPitmîau, bALEM, MASS.
r
e
e IMPORTATEUR ET ELEVEUR DE VOLAIL-
n LES DE CHOIX.
e
- RUFS POUR COUVER, importés avec solin.
7 Garant s frais et venant des meilleures poules
e importées et natives. Envoyez une etampille
e pour une liste des prix.

Graines pour Jardin et Fleurs, ga.
ranties fraîches et sures.

Pcur $1, vous pouvez choisir des gaines en pa-
quet aux prix du Catalegue se montant A $!.20 ;
pour deux $2, ce qui se vend $2.50-et ils vous se-
ront envoyées par la malle, poste payée. Pas
moins de 7000 personnes ont t l'essai de mues
graines durant la dernière gaison, et elles envoient

e nouveaux ordres cette année.
Vraies grain-s de Tom§,es "Trophy " et d'As-

perges coillossales de Conover.
On envoie sur demande des Catalogues conte-

nant au-dola de 300 variétés de Légum-s avec ma-.
niere de les semer et autres informations utiles.

Adresse: H. E. ACKER, Grenetier.
Woodbridge, N. J.
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LA SEMAINE AGRICOLE

ltAPPURT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P- DE QUEBEC
Fait spécialèmeni pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 13 Avril, 1871.

PRODUITS.

FA [INE E'N QUART-
S tpLriiie Extra.......
B Y tra....................
do. Glot................ -
su p. No. I ..............
do forte ......... -
dto N1o. 2.........

Riecoupe (flru) .......
son bob2).... . ...

VARiNE-de Blé. 10) '#bs
Avolnb ...
Blé-d'inle ...
Sarrasin.......

G rali s ilonlus nind
0 KAINS ET GRAINE$-

Blé ............. .... ilot

Orge ..............
Seigle ............
Sarrasn .........
Blé d'Inde.....
Lin .............
Mil...........
Trèfle, lb..................
Avoine ............. 32 lb

VIANDES-
Bjulf No. I« .... OO10bl

do 2 ......
C1O 3 ......
do la livre..........

Veau ........... lb
b1or.tofl..........
Aietu quartier...
Lasrd frais, 100 lb...

(Io do la livre ....
(Io said, 100Û) ...-
.10 do .... lt livre

iluon rinés
VOLXILLES-

Dinudes ........ -lb
O' es. - *......
Pus u. . ...
Poulets ........ lCa.tards ...... coupi
Pizeuols .......

GI BI[ER-
Ci.uu,Cs sauvage couple
Poules de Prairies.
Ontardes. *'"*
Pleuvierf ........ oz.
Quais ........-.
Perdrix ... ... couple

Becasses........
Lapins ..........
ticcafiile8 ....... Dos.
Chevreuils ........

PoISSON-
Morue sèchle.. lb..

do 'fraiche..
Mask1nougé ...
Saumnon......
Anguail[les Salés.... couple.

t. FGUX ES -Patates ini.
O)ignons .....- .
panets ..........
Carottes ........
Betteraves.......
Navets..........
Choux de Sielu....

Laitue ..........
Célerie, pied . .......
Fèves ..-........

LAITERIE-
Beurre frais......lb

10o salé .....
[p'roulage........

r I'~UITS-Po<n<fles. quart'
do minot

Poires ..... ....
Pèches ........... boîte
Cerises ..........
Fritises .........
Groseilles ........

D IVyERS-(Fufi, dos...
Sucre d'érable ... lb

J nouveau ...

suif ...............
L.aine ......

BOIS8 Dic CORDE ChIAR-
Bo,;. TOURÉIE-

Erable ..............
Me-riier .......... .....
Hêètre ................ ....
Bis franc nôé .......
Proche ...............-
Ilpinette rouge...... -
CIharbon. 200l lb .......

BFSTItNÙx-
BoeBuf, ire qualité, 190,lb

2e,

..au..........
Vache à lait ...........
Sto11tons..................
Ag~neauix.............. .
Gconsen vis,.... fl11)
Co)choyls maigres ....

PB E'l N. -bteUf i nsî<ecté 1
veau. ....

Ku')avec laine la pièce

wnjitRAGZS Voin ....
r fie. . ...
raille davoie .....

Montréal. St. Jean

DE A

6 75 8'0
6 50 65

580 6...

...... i...
5 ... 7

46. .. .....

65 ... 7
... 1...1.
... k.. ....
... 72... ..

1: 401N

7 25 750

6 90 1
4 75 5..
1 25 ...

75 L 10
330 3 50

2 ... 2 10
3 25 ... ...
2 20 2..

IN0 2..

.56... 60

... 90 1.
1 40 1 50
350 4 ...

... 10 ... 13
. 44ý..

2 ...

2,5... 3)

4 50 5

.... '

21... 9

2 ... 8

8 ... 4

.9T.RYÂ-
CINTRE.

Du

7 73 8..

160.

120.

223 .

Joliette

ibs A

7 75 ...
5 74 ...
ô 73 .

3.... 3.. ..
140.

BEcAu-

6 25 6 40
3 80 6..
56 45 50
590 6 ...
ô 40 5 50
1.. 110

t. 0... go
280 3..

2... 223
1 80 1 90

98.

.80.
1 50
2 50 2 60

.. 0 6.
... 55

ô80...0
ô8... 10

... 60 ... 76
s ... 850
.15 .16

... 12 ... 15

j 80 i 94b
... 40 ... 50
... b0... 60
... 25 ... 35
.20 .23

.. 125
... 10..
... Io... 46
.30 ... 40

5.0 ... 60

*12 .5

TRtOIs. f Sorel.
Eîvîhxs. 1

DE, Ale

7 73 ....

6 75 ...
650 ... ...
580 ... ...

... .......

.90 1 ...
......s ...

.. ... ...

I7à

24<
9... 

.ï19 ...

2 ...

.. i5...

::1...

20.
25.
2.

QIUEBIO

Se c.

COCHONS BER__HIES & SUFFLUM

A vendre.

8 nov-ak

PUR SANG,

LOUIS BEAUBIEN,
Miontréal

Comment on le fait avec duVINAIGRECidre, du Vin ou Sorghum
en 10 heures sans fait e usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser à F. J. Sage, Ma.
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAI'NS

POUR L'HIVrER D)E17.

AUGIENTÂTION DE VITÉSSE.

Nouveaux Chars pour tous leg Trains Express

Les trains partiront maintenant de Montréal
comme suit:

ALLANT A L'OU EST.

Train de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires...-- -. '..... .8.00 A.M.

Exprçss de nuit pour Ogdensburgh t
tawa, Brockvtlle, Kingston, Beileville,
Toronto Guelph, London, Brantford,
Oaderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à ........ .8.00 P.M.39

Train~ d'accommodement pour Kings-
ton), Toronto et les stations Intermé-
diaires.............................6.00 .. M.

Train d'accommodement pour Brook-
ville et'les stations Intermédiaires..4.00 P.M.

Trains pour Lachine à 8.00 A.M., 9.80 A.M.
2.00 P.M , et 5.00 P.M. Le train de 200Op. m
va à la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires .. .. 6.45 A.M.

Express pour Boston vit Vermont Cen-
tral ........................... ..... 8.40 A.M.

Express pour New-York et Boston vit
V'ermont Central àA.................&830 ]?.M.

Express pour Island Pond.............2 00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond, (Jorbaniet Pbrtland, et les Pro-
vincesod'en bas arrêtant entre Mont-
tréal et Ipland'P>ond A St. Hilaire, Mt.
Hyainthe Upton, Acton, Richmond.

Bimto ialls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Milîsi.iseulementà....; ............. 10. 10P.M

Il y aura des Chars DortCrirs à tous les trains
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trojet.

Le steamers" CARLOTTA"1 ou Il CHAPE.I'
laisser nt Portland pour Halifax, KN. E., toils les
Mercredis etSamfedis après- midi, à 4.00 heures p.m.
Le comfort estexceilent pouirles passagers etlle ft e i

La compagnie Internationale des Steamers, fai -
santle trajelen connexionavec leChEmninde Fer
le Grand Tronc laisse Portland tous les Lundis. et
les Jeudis, à5. boheures p.m., pour St. Jean, i.
B.,&c , &c.

on pourra acheter des billets aux prineipalesî
stations de la compagnie.

Pour plus ample% Informations et l'heure du dé-
part et de l'airriv,ée de tous les Trains sux stations
intermédiaires et au terminus duehemîn, s'adires.
s:er au Bureau OÙ l'on vend des billets, à la Ptation
Bonaventure ou aul Bureau No. 39, Grande.Bue.St.
Jacques.. 1 C .BYG8

Directe ir-Gérant.
Montréal 12 DC c., 1870.-a k

LA SEMAINE AGRICOLE
IîPaEiEE ]ET PUEIL3E ?At

Ne. 16, RUE ST. VINZCENT MdONTitCAi

$1 par année payrable d'availea.
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